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TRAITÉ  GÉNÉRAL  de  tomes  les  Ruses  dont  on! 
peut  se  servir  pour  prendre  Jes  Oiseaux  ; avec  une 
Collection  considérable  de  Figures  et  de  Pièges 
propres  à di  3ul,iard. 


REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE 

D’un  Traité  complet  sur  la  Chasse  aux  Cailles,  aux 
Alouettes  et  autres  Oiseaux  de  chant  et  de  volière, 
avec  Vart  de  leur  faire  passer  la  mue  forcée , 
pour  qn  ils  chantent  tout  l’hiver  ; les  guérir  et 
les  pré s<  rver  de  toutes  leurs  maladies  ; avec  la 
manière  de  les  t le  ver  , les  nourrir  et  les  empailler, 
le  tout  démontré  avec  soin,  par  C.-J.  IxHESzaîné, 
fabricant  d'ustensiles  fie  Chaste  et  de  Pêche,  ayant 
exercé  la  profession  d’Oiseleur  pendant  vingt  ans. 

Et  d'ua  Traité  succint  du  Rossignol , et  d’un  grand  nombre 
d‘ Oiseaux  de  volière  ou  de  chant;  d’un  Traité  gérerai  sur 
diverses  chasses  au  piège  et  au  fusil  , des  chasses  des  qua- 
drupèdes, tels  que  lièvres,  lapins  ; des  bêtes  puantes,  comme 
renards,  blaireaux,  belettes , fouines;  putois,  etc.,  etc., 
notamment  de  celles  du  loup  et  du  sanglier;  par  J,  Cussac. 


Prix  5 fr. 


A PARIS. 


Chez  AIme.  V«.  cussac  , imp.-libraire  , rue  Montmartre  , n°.  3 o 


Nota.  On  trouve  également , chez  Mme.  Ve.  CUSSAC,  rue 
Montmartre , N°.  3o,  la  Pisciciptolocie,  ou  l'art  de  la 
pêche  à la  ligne  ; discours  sur  les  Poissons , la  manière  de  les 
prendre  et  de  les  accommoder  ; la  pèche  aux  filets  et  autres 
instrumens  ; suivi  d’un  traité  sur  les  étangs  , rivières  , fossés, 
réservoirs,  et  les  moyens  d’en  tirer  avantage / avec  un  grand 
nombre  de  figures  en  taille-douce  , ou  descriptions  des  pièges 
propres  à ces  différentes  pèches;  par  J.  C.  ; prix  6 fr. 


AVIS  AU  LECTEUR. 
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Invité  par  tous  les  amateurs  de  chasse  * qui  con- 
naissent depuis  vingt  ans  avec  quelle  adresse  je  prends 
les  cailles  et  autres  oiseaux  , de  faire  un  ouvrage  à c« 
sujet  ; la  grande  quantité  de  travaux  m’en  ayant  tou- 
jours empêché;  aujourd’hui  que  V Aviceptologie,  ou- 
vrage connu  de  réputation  , est  entièrement  épuisée, 
je  saisis  l’occasion  d’offrir  au  public  cette  nouvelle 
édition  , à laquelle  j’ai  joint  ce  petit  Traité,  où 
le  lecteur  ne  rencontrera  ni  belles  phrases  , ni  belles 
paroles  ; mais  des  expressions  simples,  naïves  et  vraies. 
C’est  ce  qui  me  fait  croire  que  cet  Ouvrage  sera  ac- 
cueilli des  amateurs  qui  voudront  bien  m’honorer  de 
leur  confiance,  et  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  dé- 
montrer gratis  tout  ce  que  j’avance. 

Je  suis  avec  respect 

Votre  très  - humble  serviteur,’’ 

KRESZ  aîné. 

Rue  Grenela,  N°.  56,  à Paris . 


AVERTISSEMENT 

DE  L’AUTEUR. 

Trop  prévenu  peut-être  en  faveur 
de  mon  ouvrage,  je  me  flatte  d’avance 
qu'il  sera  favorablement  accueilli  du 
Public,  et  que  les  Oiseleurs  y pren- 
dront qu elqif  intérêt  ; c’est  à eux  que 
je  l’ai  consacré,  il  est  juste  qu’il  leur 
doive  sa  fortune;  et  si  je  ne  l’eusse  pas 
cru  digne  d’être  distingué  de  la  foule 
des  productions  de  ce  genre,  je  ne  me 
fusse  jamais  occupé  de  son  exécution. 
Le  goût  que  j’eus,  dès  l’enfance,  pour 
les  différentes  chasses  aux  Oiseaux, 
et  les  progrès  rapides  que  je  fis  dans 
cet  Art , me  valurent  bientôt  le  titre 
& habile  Oiseleur.  Jaloux  de  l’acqué- 
rir, je  ne  m’étais  occupé  long  temps 
que  des  découvertes  relatives  à ces  es- 
pèces  de  chasses,  et  jaloux  de  les  con- 
server, j’ai  presque  toujours  fait  jus- 
qu alors,  de  la  chasse  aux  Oiseaux  , 
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mon  unique  occupation.  Ce  goût,  ou 
plutôt  cette  passion  pour  la  chasse  , 
me  fit  tort,  il  faut  l’avouer;  mais  on 
est  toujours  aveuglé  par  ce  qui  plaît, 
et  les  sentiers  d’un  penchant  naturel, 
sont  toujours  plus  frayés  que  ceux  du 
devoir. 

Aujourd’hui,  dans  les  loisirs  d’une 
agréable  solitude,  je  me  propose  de 
faire  part  au  Public  du  fruit  de  mes 
recherches  et  des  observations  que 
m’ont  permis  de  faire  mes  soins  et 
mes  expériences.  J e veux  que  les  pre- 
miers traits  que  ma  plume  fait  en  ce 
genre  là,  ne  laissent  rien  à désirer  à 
mon  Lecteur , et  que , du  premier 
coup-d’œil , il  soit  instruit  de  tous 
les  secrets  aviceptologiques , pour  la 
plupart  inconnus  jusqu’alors. 

Qu’on  ne  s’attende  point  à trouver 
dans  la  bouche  d’un  Chasseur  de  ces 
digressions  éloquentes  , de  ces  phra- 
ses, qui,  par  la  richesse  de  leur  style, 
laissent  oublier  au  Lecteur  le  sujet 
qu’elles  traitent;  non  , du  simple. 
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du  laconique  et  du  vrai , ç’est  ainsi 
que  je  m’explique.  Je  ne  crains  pas 
qu’on  m’accuse  d’avoir  calqué  ceux 
qui  ont  traité  cet  objet  avant  moi , ni 
d’en  avoir  perpétué  les  abus  ; car  l’ex- 
périence  est  un  guide  qui  ne  souffre 
point  qu’on  s’écarte;  et  puisqu’elle  a 
tout  dicté  à ma  plume  attentive  , elle 
s’est  sans  doute  rendue  garante  de 
toutes  ses  descriptions. 

L ' Aviceptologie  est  divisée  en  deux 
parties  principales;  la  première  traite 
des  différens  outils  à l’usage  d’un  Oi- 
seleur, et  des  appeaux  propres  à tou- 
tes les  espèces  de  chasse  aux  Oiseaux: 
elle  est  divisée  en  douze  chapitres. La 
seconde  a pour  objet  tous  les  pièges 
et  les  harnois  de  chasse  : elle  est  divi- 
sée en  trois  classes  ; la  première  est  la 
classe  des  pièges  qui  n’ont  pour  mo- 
bile ni  ressort  ni  poids , la  seconde  est 
celle  des  pièges  qui  ont  un  ressort 
pour  mobile , et  qui  se  meuvent  par 
le  moyen  d’un  ou  plusieurs  poids. 
Chaque  classe  est  divisée  en  plusieurs 
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sections  , et  quelques  sections  sont 
subdivisées  en  articles  ; et  comme 
chaque  science  a son  langage  parti- 
culier, on  trouvera  à la  suite  de  l’Ou- 
vrage une  Table  raisonnée  , petit 
Dictionnaire  des  termes  usités  chez 
MM.  les  Oiseleurs,  avec  leurs  déb- 
ilitions. 

Buliard. 


AVIS 

DE  L’ÉDITEUR. 


JLes  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième parties , servant  cle  Supplé- 
ment à cette  nouvelle  édition  , trai- 
tent des  articles  ci -après  men- 
tionnés. 

Cette  troisième  partie  contient  i°.' 
un  Traité  succint  du  rossignol  ; 2°. 
des  oiseaux  de  volière  ou  de  chant , 
la  manière  de  les  élever  et  les  nour- 
rir ; le  moyen  de  tirer  au  fusil  des 
petits  oiseaux  sans  gâter  leur  plu- 
mage ; 4°.  moyen  de  dèglutiner  les 
oiseaux  ; 5°.  choix  de  la  dragée  ou 
plomb  propre  à différentes  chasses , 
avec  une  Table  des  rapports  ; 6°. 
Méthode  facile  d3  empailler  les  oi- 
seaux, en  faveur  des  amateurs  d’His- 
toire  naturelle. 

La  quatrième  partie  y un  Traité 
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général  sur  diverses  chasses , tant  au 
fusil  qu’aux  pièges , des  oiseaux  de 
passage ; la  chasse  de  divers  quadru- 
pèdes , telle  que  celle  du  lièvre  , du 
lapin  ; des  hêtes  puantes  , comme 
renard,  blaireau  , belette , fouine  r 
putois , et  notamment  la  chasse  dui 
du  loup  et  celle  du  sanglier . 

Et  la  cinquième  partie,  la  chasse \ 
aux  cailles , aux  alouettes,  et  autres 
oiseaux  de  chant  et  de  volière  ; avec: 
l’art  de  leur  faire  passer  la  mue  for- 
cée , jDOur  qu’ils  chantent  dans  l’au- 
tomne  et  tout  l’hiver,  les  guérir  et: 
les  préserver  de  toutes  leurs  ma- 
ladies. 


ORDRE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES  DANS  L’AVICEPTOLOGIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  L’AyiCEPTOLOOIE  , 

png.  i et  suiv. 

Définition  du  termo  A vice p trilogie  , 

ibid. 

Différence  de  P Oiseleur  avec  V Oiselier , 

ibid. 

CHAPITRE  II. 

Des  qualités  que  doit  avoir  un  Oiseleur, 

3 

Moyens  de  tendre  avec  fruit  un  hallier , quoique  ses  piquets 

soient  trop  courts, 

4 

CHAPITRE  III. 

Des  outils  que  doit  avoir  un  oiseleur, 

5 

La  serpe  , 

ibid. 

La  serpette, 

ibid. 

Le  canif. 

6 

Le  couteau  camard, 

ibid. 

Le  couteau  de  Suint-Claude , 

ibid. 

La  masse  à pic. 

7 

La  broche , 

ibid. 

Le  perçoir. 

S 

Le  ciseau  plat. 

ibid. 

Le  carelet , 

9 

La  genouillère  , 

ibid. 

Le  carton  , 

IO 

La  boite. 

lbid% 

Ordre  de  Matières 


xiv  Ordre  de  Matières 

CHAPITRE  IV. 

Des  différens  nœuds  à l’usage  de  l’Oiseleur  , 

i» 

Le  nœud  coulant  simple. 

1 1 

Le  nœud  coulant  double  , 

ibid. 

Le  nœud  chaînette , 

ibid,  |; 

Le  nœud  proprement  dit. 

ibid.  i 

Le  nœud  fixe* 

» 

Le  nœud  de  capucin  , 

ibid. 

CHAPITRE  V. 

Des  appeaux  naturels. 

IC 

> 

Les  différens  oiseaux  que  l’on  peut  contrefaire  sans 

le  secours 

1 

d’aucune  machine  artificielle , 

i3 

j ! 

CHAPITRE  VI. 

’ 

h 

Des  appeaux  artificiels , 

i3 

11 

-Des  appeaux  à sifflet , 

ibid. 

Appeaux  d’alouette  avec  un  noyau  de  pêche. 

ibid. 

Autre  espèce  d’appeau  d’alouette. 

*4 

Appeau  de  perdrix  grises  , 

i5  et  16 

l1 

Sa  composition , 

ibid. 

r 

Appeau  de  perdrix  grises  en  forme  de  bouton, 

1 6 

Je 

Appeau  de  coucou  , 

r7 

1 L 

Appeau  de  tourterelle  , 

ibid.. 

& 

Appeau  de  pluvier. 

ibid.  ! 

Appeau  de  vanneau , 

18 

11 

Appeau  de  perdrix  rouges  , 

ibid. 

Le  courcaillet  oir  appeau  de  caille  à bourse  platte  , 

*9 

Sa  composition  , 

ibid. 

L 

Moyen  de  bien  jouer  du  appeau  de  caille , 

20 

Di 

v 

Appeau  de  caille  en  spiral  , 

« 

ibid. 

P 

h 

CHAPITRE  VII. 

* ’I 

( 

Des  appeaux  à languettes. 

31 

c 

Les  pipeaux  des  Anciens , 

ibid. 

K 

• v 


Contenues  dnnsV  ,4v  iceptologic.  xv 

Comment  on  employa  d'abord  la  feuille  à piper  , 22 

Quelles  sont  les  feuilles  qu'il  faut  choisir  , 23 

Autre  espèce,  qui  supplée  au  déiaut  de  la  première  , ibid. 
Les  moyens  de  l’apprêter , Ibid 

Les  moyens  de  bien  piper  , 24 

Le  tremblement , ibid. 

Pipeaux  dont  se  servent  encore  les  Modernes  , |a5 

Port  de  l’herbe  à piper  , ibid. 

S \ 

CHAPITRE  VIII. 

Des  appeaux  à frouer , 26 

Ce  qu’on  entend  par  frouer , 27 

Ce  qu’on  doit  observer  en  frouant , ibid. 

Prépa  ation  de  la  feuille  à frouer,  28 

Ma  nière  d’appeler  les  pics , ibid. 

Nouvelle  machine  à frouer,  2g 

Pièce  de  monnoie  propre  à frouer  , ibid. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  vache  artificielle  , 3o 

Ancienne  description  de  la  vache  artificielle  , ibid. 

Construction  de  la  nouvelle  vache  , 3i 

Le  pantalon,  32 

Construction  du  domino  , ibid. 

Comment  on  doit  se  servir  de  la  vache  , 33 

Moyen  de  tirer  de  dedans  la  vache , 33 

CHAPITRE  X. 

De  la  hutte  ambulante , 35 

Moyens  de  chasser  aux  perdrix  avec  la  hutte',  ibid 

Moyens  de  chasser  aux  plongeons  avec  la  hutte  , ibid. 

Comment  on  fait  la  chasse  aux  grives  en  automne  avec  la 
hutte  , 36 

Construction  de  la  hutte  , 37 

Moyen  de  se  servir  de  la  hutte , ibid. 


itvi  Ordre,  de  Matières 

CHAPITRE  XI. 

Du  réverbère  pour  les  canards , 38 

Le  porte-réverbère  , ibid. 

Chasse  aux  canards  sur  la  rivière , ibid. 

Chasse  aux  canards  sur  un  étang , 39 

Saison  propre  à cette  chasse.  4° 

CHAPITRE  XII. 

Des  miroirs  à alouettes , ibid 

Des  miroirs  de  différentes  formes,  41 

La  forme  la  plus  avantageuse  pour  un  miroir , ibid. 

La  construction  d’un  miroir  à alouettes,  42 

Moyen  de  faire  le  mastic , ibid. 

Comment  on  doit  faire  jouer  le  miroir,  ibid. 

Le  piquet  du  miroir , 43 

Poussoir;  ce  que  c’est,  ibid. 

Moyen  de  s’en  servir  , ibid 

Distance  qu’il  doit  y avoir  du  miroir  an  tourneur  , 44 

Miroir  Anglais,  ibid. 

Miroir  k ressort,  4® 

Description  d’une  autre  espèce  de  miroir,  47 

Moyen  de  prendre  des  alouettes  au  miroir  sans  qu’il  fasse  de 
soleil , 48 

On  se  sert  ayec  fruit  de  paumille , 64 


Contenues  dans  V Ariceptologie.  xvij 


WWX'VVVI 

SECONDE  PARTIE. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Des  pièges  qui  n’ont  pour  mobile  ni  ressort , ni 

poids. 


Section  première. 


D,  lacet  , 

5o 

Différence  du  lacet  d’avec  le  collet , 

ibid. 

Moyen  de  se  servir  du  lacet. 

5r 

Ce  qui  rend  ce  piège  meurtrier,. 

ibid. 

Différence  des  lacets  , 

ibid 

Section  II. 


Dn  colleta  piquet. 

5a 

Différens  noms  qu’on  donne  aux  collets  r 

ibid. 

Moyen  de  faire  un  collet 

53 

Comment  on  doit  tendre  un  collet  , 

ibid. 

Ce  qu’on  appelle  garniture , 

54 

Moyen  de  faire  resservir  un  collet  tord  r 

ibid. 

Le  collet  double  , 

55 

Autre  espèce  de  collet. 

ibid. 

Temps  où  l’on  doit  tendre  les  collets, 

ibid. 

Fruits  factices , 

56 

Section  III. 

Du  collet  pendu  , 

f»7 

Ce  qu’on  entend  par  volant,  son  usage  , 

ibid. 

Autre  espèce  de  collet  pendu  , 

58 

Chasse  aux  oisillons  ayec  des  collets  pendus , 

59 

A ** 


xvnj 


Ordre  de  Matières 

Section  IV. 


De  la  glance,  ' - 5q 

Ce  que  c’est  que  la  glanée  ; comment  on  fait  cette  chasse , 
moyens  de  construire  les  pièges  , 60 

Moyens  de  s’assurer  des  endroits  habités  par  les  canards,  61 
Epouvantails  que  font  les  Braconniers, 

Comment  on  fait  cette  chasse  en  Bourgogne  , 

Section  V. 


Gu 

ibiil. 


Des  collets  traînans;  des  moyens  de  s’en  servir, 

Section  VI. 

;■  r,  j . •• 

Du  filet  ou  des  nappes  à alouettes, 

Nécessité  d'avoir  une  moquette, 

Fausse  moquette. 

Quelle  doit  être  la  composition  des  nappes, 

Ce  qu’on  entend  par  forinV;, 

Différens  oiseaux  que  le  miroir  amuse, 

Chasse  du  beç-figue  au  miroir  , 

Teins  où  les  alouettes  s’attroupent , 

Quelle  est  la  saison  la  plus  favorable  pour,  chasser  aux  alouettes, 
avec  les  nappes.  1 ..  i ■-  . < , . , , 

Moyens  de  prendre  aux  nappes  les  oiseaux  de  proie  , 
Comment  on  se  sert  de  ce  filet  en  hiver , 

Saison  propre  à faire  la  chasse  aux  ortolans, 


; 1 


6a 


64 

66 

67 

ibid. 

63 

69 

ibicl. 

o 


ibicl. 

If 

ibid. 

7a 


Section  VI I. 


De  la  ridée  ; ^3 

Comment  6e  prépare  le  filet  propre  à cette  chasse.  ibid’ 

.ll'l  s \ « • * 

Section  VIII. 

Du  traîneau,  , 74 

, * . > > > ' “ 

Momeus  convenables  pour  la  chasseau  traîneau  , ibid. 

Composition  du  trai.ieau  , ibid. , 

Saison  propre  â cette  ( liasse,  7 5 

A quoi  servent  les  bouchons  de  paille  attachés  au  traîneau.  76 


Contenues  dans  l ' A yicçp toi og  a. 

Section  IX. 


XIX 


D’une  nouvelle  espèce  de  traîneau,  avec  lequel  une  personne  seule 


peut  chasser , 77 

Sa  composition , 7^ 

Moyen  de  se  servir  de  ce  piège , ibid- 

- ' i 11 

Section  X. 

De  la  tirasse,  , f ! 79 

Saison  propre  à chasser , - ibid. 

Moyen  de  chasser  à la  tirasse  , - ibid. 

Espèce  de  tirasse  , avec  laquelle  une  personne  seule  peut 
chasser.  , 80 

Section  XI. 

Du  rafle  , 81 

Composition  du  rafle,  ibid 

' ’ i.  S **  K 1 - 

Moment  propre  à cette  chasse,  , . , ibid. 

Saison  propre  à la  chasse  du  rafle  , 83 


v,?i  1 

Section  XII. 

Du  hallier  ou  tramai.1 , ; ibid. 

Espèces  d’oiseaux  que  l’on  chasse  an  hallier  , 84 

Saison  propre  à chasser  aux  cailles  avec  un  ljallier,  * ibid. 

Conduite  que  l’on  doit  tenir  pour  la  c hasse  aux  cailles..  85 

Saison  convenable  pour  chasser  aux  perdrix  grises  avec  des 


tramails  , *.  86 

Ce  qu’on  entend  par  chanterelle , « ibid. 

Comment  la  rivalité  des  perdrix  mâles  nuit  à la  reproduction  des 


espèces , 

. 87 

Moyen  de  leur  faire  la  chasse  , 

ibid. 

Section  XIII. 

Du  brai , ' . , 

88 

Comment  agit  le  brai , 

ibid » 

Construction  du  brai , 

•90 

Manière  de  frouer  à la  chasse  au  braï  , 

ibid. 

xx  Ordre  des  Matières 

Section  XIV. 

Article  premier. 

De  la  pipée,  9* 

L'art  de  piper,  ibid. 

Ardeur  que  montre  le  geai  lorsqu’il  vient  à la  pipée  92 

Exemple  d’une  pipée  » qui  ne  dût  sa  réussite  qu’à  la  curiosité  des 
oiseaux , 93' 

Manière  de  frouer,  _ 94 

Quand  on  doit  commencer  à piper  r g5 

A quoi  le  pipeur  s’expose  en  commençant  à piper  Fort,  ibid. 
Manière  de  piper , ibid'. 

Comment  on  rend  ses  tons  lugubres , 96. 

Article  deuxième. 

De  la  glue  , 98 

Extrait  de  la  manière  de  faire  la  glue,  il-id. 

Moyen  de  laver  la  glue  sale.  99 

Comment  on  parvient  à diminuer  la  trop  grande  quantité  d’huile 
qui  est  dans  la  glue  , 10O’ 

Article  troisième. 

Des  gluaux.  toi 

Différentes  espèces  de  saule  dont  on  fait  des  gluaux  , ibid^ 

Comment  on  voit  que  les  saussaies  sji.i  mûrs?  ibid. 

Préparation  des  saussaies , 102 

Méthode  pour  engluer  les  saussaies,  ibid. 

Article  quatrième. 

Du  choix  de  l’endroit  propre  à la  construction  d’une  pipée  , io3 
Article  cinquième. 

Du  plan  d’une  pipée , ibid. 

Inconvéniens  qui  résultent  de  la  construction  de  la  loge  au  pied 
de  l’arbre,  104 

Ce  que  c’est  qu’avenue , io5 

Choix  d’une  place  pou  r y construire  sa  loge 106 


Contenues  dans  V Aviceptologic.  x\i 

Article  sixième. 

Des  perches  ou  plians , 107 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  perche  ou  pliant  dans  une  pipée  , 108 

Article  septième. 

Des  préparatifs  de  l’arbre  et  de  la  loge  , 109 

Choix  de  l’arbre , ibid. 

Préparation  de  l’arbre  , 1 10 

Principes  relatifs  à la  construction  de  la  loge  d’une  pipée , ibid. 
Echelle  de  corde  , ru 

Saisons  propres  aux  différentes  pipées,  [112 

Divisions  des  pipées,  en  pipées  prématurées,  pipées  de  saisons  et 
pi  pées  tardi  v es  T 1 1 3 

Momens  de  piper  , ii3-ii4 

Section  XV. 

De  l’arbret  ou  aTbrot,  ii5 

Préparation  de  l’arbret  ; manière  de  le  tendre,  ibid. 

Nouvelle  espèce  de  paumille  , 1 16 

Différence  des  gluaux  de  l’arbret  d’avec  ceux  de  la  pipée  , 117 

Saison  propre  à cette  chasse,  118 

Section  XVI. 

De  la  chasse  aux  abreuvoirs,  ibid. 

Ce  que  c’est  qu’abreuvoir  ; les  différentes  espèces  r ibid 

Ce  que  c’est  que  vergette  ou  volant,  120 

Ce  que  c’est  que  garniture  , ibid. 

Saison  propre  à cette  chasse , 121 

SECONDE  CLASSE. 

Des  pièges  à ressort. 

Section  première. 

De  la  raquette  ou  repenelle  r t23 

Moyens  de  faire  et  tendre  une  raquette,  ibid. 

Différentes  espèces  de  raquetttes,  124-125 

Raison  propre  à faire  la  chasse  avec  des  raquettes , 127 


XXI] 


Ordre  des  Ma  Lier  es 
Section  11. 


Du  collet  à ressort , 1 28, 

Sa  composition , ibid. 

Mécanisme  de  la  détente  du  piège  , ibid. 

Comment  on  tend  ce  piège  pour  le  canard  sauvage  , i3o 

Manière  de  le  tendre  pour  les  corbeaux  , i3i 

Section  III. 

Du  rejet , ibid. 

A quoi  reconnoit-on  que  certains  endroits  sont  de  bonne  chute  a 
bécasses, 

Ce  qu’on  entend  par  miroir  de  bécasses , ibid. 

Çompçsilion  du  rejet,  *33 

Moyen  de  bien  /aire  Ja  détente , 1 ^4 

Moyen  de  voir  quand  un  rejet  est  bien  tendu.  ibid.  I 

Sectioh  IV.  _ j 

Du  rejet  portatif,  i36i  ’ 

Avantage  du  rejet  portatif,  ibid. 

Composition  du  rejet  portatif,  i3 7 j 

Mécanisme  de  ce  piège , 1 58  i 

Section  V. 

De  la  pince  d’Elvaski , 140:1  ^ 

Son  mécanisme,  14 n ^ 


Circonstance  où  l’on  se  sert  de  ce  piège  , 143 

Section  VI. 


Du  trébucbet  oedonologique  de  M.  Arnaült  de  Nobleville, 
Composition  du  tnbucbet, 

Nouvelle  espèi  e de  détente,  ' 

Appât  pour  le  rossignol, 

Maniéie  de  tendre  le  tiébucbet, 

JLspei  e ü oiseaux  qui  se  prennent  a ce  ptege, 

Section  VII. 

Du  trébucbet  battant, 

Ce  qu’on  entend  par  appelant, 


ibid. 

'44 

1 \Q' 
ibid. 


146 

ibid, 


Con ternies  dans  l' Aviceptologie.  xxiif 


Trébuchet  battant  simple.,  ilid. 

Trébuchet  battant  double , 149 

! 

Section  VIII. 

De  l’assommoir  du  Mexique,  i5o 

Sa  composition,  ibid. 

Manière  de  le  tendre,  i5t 

Détraquement  de  l’assommoir,  ibid . 


TROISIÈME  CLASSE. 

' V 

Des  Pièges  dont  le  mobile  est  un  poids , 
Section  première. 


Des  pantières  , x 55 

Saison  propre  à la  chasse  aux. pantières  , , ibid 

Endroits  propres  à faire  cette  chasse,  i5Ô 

Article  premier . 

' . 1 i l'  i<  - : ? 

De  la  pantière  simple,  iSy 

Article  second . 

De  la  Pantière  contre-maillée  , i$9 

Composition  de  la  pantière  à bouclettes,  ibid 

Ma  nière  de  tendre  ce  piège,  160 

Momens  propres  à cette  chasse , 161 

Section  MI. 

De  la  chasse  du  merle  à l’araigne  , 162 

Moyen  de  tendre  l’araigne  , ibid 

Saison  propre  à cette  chasse , ’ i63 

Section  III. 

Du  trébuchet  sans  fin  , ibid 

Saison  propre  pour  tendre  le  trébuchet,  164 

Construction  du  trébuchet  sans  lin,  ibid 

Mécanisme  de  ce  piège , i65 


xxiv  Ordre  des  Matières 


Section  IV. 

1 j ' 

De  la  mésangette  , 16g 

Endroits  où  l’on  tend  les  mésangcttes , ibid 

Moyens  de  construire  une  mésangette  , ibid 

Section  V. 

Des  fossettes,  171 

Ce  que  c’est  qu’une  fossette ibid  ' 
Manière  de  les  construire  et  de  les  tendre  , ibid 

Section  VI. 

Les  tend  nés  d’hiver , {7”  17X1 

Nouveau  châssis  propres  aux  tendues  d’hiver^  ibid 

Le  quatre  de  chiffre  ; ses  usages,  174 

Nouveau  quatre  de  chiffre  avec  une  marchette  > ibid 

M éeanisme  du  quatre  de  chiffre , *75 

Usage  du  quatre  de  chiffre.  ibid 


TROISIÈME  PARTIE. 


T raité  du  Rossignol, 

Chasse  du  rossignol ,- 
Manière  de  le  gouverner  r 
Manière  de  l’apparier  , 

De  sa  nourriture, 

De  la  manière  d’élever  les  jeunes  , 

Observations  sur  la  nourriture  du  rossignolr 
Du  rossignol-baillet , dit  col-rouge, 

Du  chant  du  rossignol , 

De  la  manière  d’établir  des  rossignols  dans  des  endroits  où 
en  a point  r 


179:  [ 
r8o)  [ 
*844  . 
186 
*87;  1 
190-  1 
ïq» 
193  J 

*94  r 

il  n’y 

195  ‘ 


Contenues  dans  V Aviceptologie.  xxv 


OISEAUX  DE  VOLIERE. 


De  la  fauvette  à tète  noire, 

199 

Du  chardonneret , 

Soo 

Du  becfigue  de  cbenevières, 

201 

Moyen  de  tirer  au  fusil  des  petits  oiseaux  sans  gâter 

leur  plu- 

mage, 

ibitl , 

Du  roitelet, 

20a 

Du  serin  deCanarie, 

204 

De  la  linotte, 

ibid. 

Du  rouge-gorge. 

ao5 

Du  tarin  , ou  serin  commun  , 

2GÔ 

De  l’ortolan , 

ibid . 

CHASSE  AUX  ALOUETTES. 

De  l’alouette  commune , 

207 

Chasse  des  alouettes  aux  collets, 

208 

De  l’alouette  bupée  , 

ibi'.U 

De  la  calendre , 

20Ç) 

Du  cujelier  et  de  l’alouette  de»  prés, 

ibid. 

De  la  grosse  mésange, 

2»0 

Du  pinson. 

ibid. 

L'u  [inson  de  montagne. 

2 1 1 

Du  bouvreuil, 

ibuK 

De  la  grisette , 

SA  2 

Du  royer, 

ai5 

Ordre  des  Matières 


xxvi 

Chasse  aux  grives, 

Autre  manière  de  prendre  les  grives, 

Le  mauvis , 

Chasse  des  grives  à l’arbret  et  au  poste, 

Du  merle , 

Chasse  du  merle  à la  fossette  , 

à la  repenelle  , 

De  l’étourneau, 

Du  vanneau , 

Du  francolin  , 

Du  perroquet , 

Du  geai , 

Chasse  récréative  du  geai , 

Chasse  du  geai  au  plat  d’huile, 

Autre  chasse  au  geai  prive  , 

Du  moineau  franc  , 

C>u  moineau  friquet, 

Du  moineau  de  montagne, 

Du  passereau  solitaire , 

De  la  manière  de  prendre  le  passereau  étant  grand  , 
Chasse  aux  moineaux  lorsque  la  terre  est  couverte  de  neige 

De  la  lavandière , 

Du  gros-bec. , 

Du  pigeon-ramier , 

Chasse  aux  bizets  , ramiers  et  tourterelle», 

De  la  tourterelle, 

Chasse  des  colibris, 

■Çbasse  au  buisson  englué , 

JÆoyens  pour  déglutiner  les  oiseaux, 

Choix  de  Ja  dragée  ou  plomb  de  chasse , 


215 

216 
ibiiL 
ibid. 

218 

219 
ibid. 

220 
223 

223 

224 
22  5 

ibid. 

226 

ibid. 

228 

229 

230 
ibid , 
a3i 

, 232 
ibid. 
233 
ibid, 

235 
ibid. 

236 
a37 
a38 
a3 g 


Contenues  dans  l’ Aviceptologie.  xxvij 

Table  des  rapports  des  plombs  , 240 

Recette  d’une  sorte  de  cire  propre  à graisser  les  bottes  des  chas- 
seurs, 241 

Méthode  facile  d’empailler  les  oiseaux,  243 

Origine  de  l’art  d’empailler , 24 4 

De  la  préparation  des  oiseaux  , 245 

Des  instj-umens  nécessaires , , ibid. 

Exécution  préliminaire  , 246 

Ce  que  doit  faire  l’empailleur , la  peau  étant  enlevée , 247 

Du  tannage  des  peaux;  méthode  d’Olina,  249 

De  l’empaillage , s5a 

Attitudes  diverses  à donner  aux  oiseaux,  ibid. 

Caractère  des  oiseaux  de  proie , 253 

Pies  ou  coçbeaux,  ibid. 


B * 


xxvnj 


Ordre  des  Matières 


^www^vw^v^i %'%.^V'%i 
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A VICEPTOLOGIE. 


CINQUIÈME  PARTIE. 

PAR  KRESZ  AÎNÉ. 
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Chapitre  premier. 

I-^e  la  caille; 

À quelle  époque  paraît  dans  nos  climats, 

Chap.  II. 

De  la  nappe  , et  sa  composition  , 

Char.  III. 

Du  ballier  ou  tramail  ; 

De  quoi  il  se  compose , 

Chap.  IV. 

Des  appeaux  à cailles  ; 

Leur  composition  , et  la  manière  de  les  faire  aller; 
Quels  appeaux  on  doit  employer  selon  la  saison , 

Chap.  V. 

« 

Observations  sur  la  manière  de  battre  l’appeau  , 

Chap.  VI. 


32S 

ibid. 


ibid . 


ibid. 

5a5 
ibid. 
ibid • 


ibid. 


Pour  prendre  les  cailles  à la  nappe , 
Endroits  où  l’on  doit  tendre  son  filet , 
Saison  et  heures  favorables  a cette  chasse , 


326 

ibid. 

5a8 


Contenues  dans  ï Aviceptologie,  xxx.iij 

Ch ap.  VII. 


Pour  prendre  les  cailles  à la  tirasse  ; 32g 

Lienx  propices  à cette  chasse,  et  quelle  saison  lui  est  favo- 
rable , ibid' 


Chap.  VIII. 


Chasse  aux  cailles  avec  une  chanterelle  et  des  halliers  ; 3 3o 

Ce  qu’on  appèle  chanterelle;  ibid 

Comment  il  faut  s’en  servir;  33 1 

Momens  de  cette  chasse , ibid. 

Chap.  IX. 

Observations  essentielles  sur  la  (liasse  aux  cailles,  ibid. 

Précautions  à prendre  pour  étendre  Jes  nappes  dans  l'arrière 
saison,  ibid 

Quel  tems  il  faut  [référer  pour  cette  chasse,  33a 

Chap.  X. 

Chasse  aux  alouettes  ; 53a 

Comment  on  les  prend  au  miroir  ; quelle  espèce  de  miroir,  ibid. 
A quelle  époque  se  fait  cette  chasse , 333 

Où  l’on  doit  tendre  son  filet,  334 

Chap;  XI. 

Chasse  des  oiseaux  au  filet  ; ibid 

Quels  oiseaux  on  y prend  , 335 

Chap.  XII, 

Des  appelans,  et  ce  qu’on  entend  par  ce  mot:  ibid* 

Dans  quelle  saison  on  prend  les  oiseaux  pour  en  faire  des  ap- 
pela ns;  i/id • 

Manière  de  les  élever;  ibid. 

Comment  distinguer  les  bons  d’avec  les  mauvais,  356, 


xxxiv 


Ordre  des  Matières 

Chap.  XIII. 


Des  Percha  ns  ; 

336 

Ce  qu’on  nomme  ainsi, 

ibid. 

Manière  de  s’en  servir; 

337 

Ordre  dans  lequel  on  place  ses  perchans , 

ibid . 

Comment  on  en  conserve  de  bons, 

358 

Chap.  XIV. 

Ce  qu'il  faut  faire  des  oiseaux  aussitôt  qu’ils  sont  pris;  338 
Dans  quelle  sorte  de  cage  on  doit  les  mettre,  ibid. 

Leur  nourriture , ibid’ 

Chap.  XV. 

Observations,  3^0 

A quelle  époque  ces  appelans  tombent  en  mue , ibid. 

Saison  de  la  cbasse  aux  petits  oiseaux,  ibid. , 


Chap.  XVI. 

L’art  de  faire  passer  la  mue  forcée  aux  appelans,  S^o  ; 

Méthode  à suivre  pour  leur  faire  passer  la  mue,  34t 

Combien  de  tems  il  faut  les  laisser  renfermés , icid. 

Chap.  XVII. 


Des  diverses  maladies  des  oiseaux, 

343 

L’apostume  , 

ibid. 

La  phthisie , 

ibid. 

La  goutte , 

ibid. 

Le  mal  caduc , 

3 44 

La  pépie. 

ibid. 

Le  bouton  , 

ibid. 

Le  flux  de  ventre  , 

345 

Contenues  dans  l' Aviceptologie  xxxt 

Chap.  XVIII. 

De  la  Chasse  aux  Oiseaux. 
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AVICEPTOLOGIE 

FRANÇAISE. 

iJ 

PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Aviceptologie. 

J^e  terme  Avicep tologie  signifie  discours  sur 
les  différentes  manières  de  prendre  les  oiseaux  ; 
il  est  composé  de  deux  mots  latins  avis  qui  si 
gnifie  oiseau  , capere , prendre,  et  du  mot 
grec  . qui  signifie  discours. 

Différence  de  /'Oiseleur  d'avec  /'Oiselier. 

Cette  définition  annonce  qu’une  partie  de 
cet  ouvrage  n’a  pour  objet  que  X Art  de  V Oi- 
seleur , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de 
l’ Oiselier  ; ils  sont  diamétralement  opposé  , 
puisque  l’un  tend  à la  destruction,  et  l’autre  à 
’a  conservation  des  oiseaux. 

U Oiseleur  y en  effet,  est  celui  qui  par  ré- 
création ou  par  état,  fait  toute  espèce  de  chasse 
aux  oiseaux.  U oiselier,  au  contraire,  par  délas- 
sement, par  goût,  par  des  vues  d’intérêts  et 
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de  lucre,  élève,  instruit  des  oiseaux,  fait  et  vend 
généralement  tout  ce  qui  concerne  L’oiselerie. 

CHAPITRE  IL 

JJes  qualités  que  (luit  avoir  un  Oiseleur. 

r 

La  première  et  la  plus  essenticl’e  de  toutes 
les  qualités  que  doit  avoir  un  Oiseleur  est  le 
goût:  sans  lui  on  ne  peut  s’assurer  de  réussir, 
et  la  chasse  devenant  infructueuse,  n’est  plus 
qu’un  sujet  d’ennui..  Le  goût  irest  jamais  sans 
adresse  ni  sans  industrie  , et  ce  sont  ces  deux 
qualités  qui  conduisent  nécessairement  a la 
réussite.  11  est  encore  important  qu’un  Oiseleur 
soit  fin,  vif,  actif  et  prévoyant,  et  quesonima* 
gination  soit  toujours  prête  à venir  à son  se- 
cours. 

J’ai  dit  qu’il  fallait  qu’un  Oiseleur  fût  fin, 
c’est-à-dire , qu’il  sût  tromper  et  surprendre 
les  oiseaux,  soit  en  les  appelant,  sou  en  les 
tournant , etc.  Mais  avant  de  pouvoir  trompe»' 
le  gibier  , il  faut  en  connaître  les  ruses,  et  c’est 
ce  qu’on  acquièrera  facilement  en  lisant  cet 
ouvrage,  en  pratiquant  les  principes  qui  y 
sont  établis  , et  en  suivant  les  procédés  qui  y 
font  détaillés  avec  la  plus  grapde  netteté. 
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La  vivacité  n’est  pas  pour  un  Oiseleur  une 
des  qualités  les  moins  essentielles  ; elle  ren- 
ferme l’agilité  , la  souplesse;  il  y a des  chasses  , 
comme  la  pipée  , la  chasse  au  Irai , etc. , qui 
seraient  presque  toujours  infructueuses  , si  le 
chasseur  n’était  doué  d’une  grande  vivacité. 

Le  goût,  la  finesse  et  la  vivacité  ne  suffisent 
pas  pour  un  Oiseleur, il  faut  encore  de  la  pré- 
voyance. Par  exemple,  si  un  Oiseleur,  en 
tendant  un  hallier  , en  bande  trop  les  hau- 
méeSy  il  arrivera  que  le  gibier  trouvant  delà 
résistance , reculera  pour  chercher  un  passage 
ailleurs  , ou  sautera  par  dessus  , et  le  chasseur 
manquera  sa  proie;  il  faut  doncqu’après  avoir 
combiné  la  marche,  les  forces  , les  ruses  et  l’a- 
dresse du  gibier  qu’on  veut  prendre,  avec  la 
manière  d’arranger  les  pièges  qu’on  lui  tend  , 
on  prévoie  que  rien  ne  doive  s’opposer  à la 
réussite. 

Si  un  Oiseleur  n’a  pas  l’esprit  de  ressource 
et  d’invention  , il  perdra  souvent  de  belles 
occasions  pour  lesquelles  on  ne  peut  prescrire 
déréglés.  Je  suppose  qu’il  y ait  dans  un  étang 
une  nichée  d '‘hcilbrans  ou  de  morillons  qu’on 
ne  puisse  approcher  pour  les  tuer  h coups  de 
fusil  ,et  que  le  seul  moyen  en  soit  de  leur  tendre 
un  hallier  en  entourant  le  canton  de  joncs 

i * 


A VlCEI’TOLOGIE 


4 

où  ils  font  leur  retraite  ; les  piquets  de  Y hui- 
lier ont  ordinairement  un  pied  et  demi  de  lon- 
gueur , il  faut  qu'il  soient  solidement  fichés  em 
terre,  de  manière  cependant  que  le  bas  des 
haumées  soit  à fleur  d’eau;  mais  s’il  y a trois  oui 
qua're  pieds  d’eau  , et  que  l’Oiseleur  ne  sache; 
pas  suppléer  au  défaut  de  la  longueur  de  ses; 
piquets , il  sera  donc  obligé  d’abandonner  hon- 
teusement son  projet. 

Moyen  de  tendre  avccjruit  un  huilier,  quoi- 
que ses  piquets  soient  trop  courts. 

Il  remédiera  facilement  à cet  inconvénient,, 
en  ajoutant  à chaque  piquet  une  baguette  de; 
longueur  à égaler  la  profondeur  de  l’étang  ; il 
tendra  après  cela  son  huilier , selon  l’art,, 
et  tournant  ensuite  son  gibier,  soit  qu’il  le 
hutte  au  corbeau,  soit  qu’il  le  raque , il  l'amè- 
nera au  piège  : il  y a une  infinité  d’occasions; 
de  cette  espèce,  où  l’Oiseleur  doit  mettre  à pro- 
fit son  invention  , et  faire  jouer  jusqu’au  der- 
nier ressort  de  son  industrie  et  de  son  imagi- 
nation. 

Quoique  je  ne  conseille  pointa  un  Oiseleur 
de  s’occuper  à faire  ses  outils , appeaux  ,, 
filets  j etc.  Il  est  cependant  bon  de  savoir  les 
raccommoder  dans  l’occasion  , et  d’en  pou^ 
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voir  apprécier  la  valeur;  d’ailleurs  il  y a beau- 
coup de  pièges  nouveaux  , que  des  ouvriers 
ne  peuvent  faire,  ne  les  connaissant  pas,  ou 
qu’ils  feraient  mal , si  l’Oiseleur  n’était  pas  eu 
état  de  présider  a leurexécutioD;  c’est  pourquoi 
on  donnera  les  figures  et  le  détail  avec  le 
plus  de  soin  possible. 

CHAPITRE  III. 

Des  outils  que  doit  avoir  un  Oiseleur. 

La  serpe,  pl.  I Jig.  i , est  un  des  outils  les 
plus  essentiels  a unOiseleur;  elle  sert  a la  cons- 
truction de  presque  toutes  les  autres  machine-s; 
dans  les  pipées  on  l’emploie  à abattre  les 
grosses  branches,  a préparer  l’arbre , etc.  ; elle 
se  trouve  représentée  dans  la  planche  I , lig. 
première:  son  extrémité  a,  conserve  beau- 
coup de  son  épaisseur  , et  fait  très- peu  le  cro- 
chet. 

La  serpette  pl.  I Jig.  2,  sert  à couper 
les  petites  branches  dans  la  construction  d’une 
pipée  , il  faut  toujours  que  l’endroit  b , soit 
très-tranchant  , afin  de  pouvoir  commodé- 
ment en  aiguiser  les  bouts  des  raquettes , 
rejets  } volans  , etc. , qu’011  appuie  sur  le  ge- 
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non  garni  d’une  genou  il  Hère , planche  III, 
iig.  i. 

Le  canif  uL  I , fi'gi  3.  Ce  canif  a deux  la- 
mes , il  sert  à aiguiser  les  gluaux  , les  man- 
chettes des  rejets,  raq  nettes  , etc. , la  lame 
courbée  e est  celle  dont  on  se  sert  p référa - 
blement  a l’autre. 

Le  coûte -vu  camard  , pl.  I fg.  4-.  Ce  cou- 
teau nouvellement  inventé  , est  très-commode 
et  très-expéditif;  sa  lame  est  arrondie  à son 
extrémité  d , afin  qu’elle  ne  blesse  point  en  la 
fermant;  le  manche  se  fin t tout  en  fer  , ou  on 
l’en  garni  solidement;  les  creux  a,  Z>,  se  nom- 
ment arrêts  , lorsqu’on  veut  couper  un  petit 
morceau  de  bois  de  la  grosseur  du  petit  doigt; 
par  exemple  , on  le  met  dans  un  arrêt , puis 
fermant  la  lame  et  la  pressant  avec  force,  on  le 
coupe  unifient,  observant  de  le  tourner  dans 
V arrêt,  pour  que  la  lame  avance  toujours  de 
la  circonférence  au  centre.  11  est  très-com- 
mode pour  les  tendues  des  raquettes  et  des 
rejets , et  n’est  pas  plus  coûteux  qu’un  autre. 

Le  couteau  de  Saint-Claude  ou  Eus- 
tàche-Dubois  , pl.  I,  fig.  5 , ( tels  sont  ces 
noms  vulgaires  ).  jCette  espèce  de  couteau 
qu’on  peut  se  procurer  avec  facilité  , et  a 
peu  de  frais,  est  préférable  à toute  autre  dans 
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les  fendues  des  collets  à piquets , l’ étoffe  en  est 
tendre,  on  peut,  sans  beaucoup  de  précaution, 
les  affiler  sur  le  tranchant  d’une  serpe  j et  ils 

cassent  plus  rarement  que  des  couteaux  de  prix. 

La  masse  a pic;  pl . Il , Jig.  i*  Cn  ne  Peut 
sans  le  secours  d’une  musse  à pic  tendre  les 
filets  à alouettes,  la  ridée,  et  en  général  tous 
les  pièges  dans  un  certain  nombre  de  piquets 
doivent  être  solidement  fiches  en  teiie;  sa 
partie  supérieure , en  forme  de  masse  b , sert 
à planter  les  piquets,  et  l’inférieur  a , se  ter- 
minant en  pointe , ce  cpii  fait  menter  le  nom 
de  pic  j a creuser  la  terre  dans  1 occasion  ; 
par  exemple,  dans  la  chasse  de  filet,  à alouet- 
tes, l’endroit  où  se  met  le  chasseur  est  UPÇ. 
fosse  creusée  en  terre  qu’on  nomme  fioimej 
il  faut  un  pic  pour  la  faire. 

La broche,};/.  Ilijfe.  2.  Cette  figure  re- 
présente une  broche  m , avec  laquelle  on  per- 
çait autrefois  les  raquettes  ou  sauterelles, 
quelques-uns  ont  encore  cet  usage  ; le  man- 
che se  nomme  matrice  , il  ect  construit  de 
façon  quhl  y a une  vis  , a , qui  sert  a main- 
tenir les  différentes broches  qu’on  y met  après 
être  rougies  au  feu.  L’avantage  qu’on  tire  de  là, 
c nu’on  ne  se  brûle  point , qu’on  est  exempt 
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d’attendre  , puisque  pendant  qu’on  se  sert 
d’une  broche  , les  autres  sont  au  feu. 

De  ces  broches  , les  unes  sont  rondes  , les 
autres  carrées;  mais  les  extrémités  oo,  figu- 
res 3 j qui  doivent  entrer  dans  la  //tutrice  , 
doivent  toujours  être  égales  entre  elles. 

Le  Perçoir  , pl.  Il,  fig.  4-.  Cet  instru- 
ment propre  a percer  les  raquettes  , a bien 
des  avantages  sur  les  précédens  , ne  fût-ce  que 
parce  qu'il  ne  faut  pas  de  feu  , et  qu'on  va 
beaucoup  plus  vite.  On  se  sert  d’une  vrille 
que  l’on  casse  au-dessus  de  sa  vis  : on  en 
affile  l’extrémité  /z,  en  forme  de  petite  gouge , 
il  faut  que  ses  côtés  soient  tranchans.  Il  y a de 
l’agrément  de  se  servir  de  cet  instrument;  car 
quand  il  est  bien  (ait,  on  en  pçree  aisément  le 
bols  sans  le  faire  éclater,  et  le  trou  est  net  et 
fort  rond.  Cet  outil  devient  inutile  à ceux  qui 
font  leurs  sauterelles  ou  raquettes  à trous  car- 
rés ; on  peut  à ce  sujet  consulter  la  section  des 
différentes  raquettes , classe  seconde. 

Le  ciseau  plat,  pl.  JI , fig.  5.  C’est  un  petit 
outil,  que  l’on  nomme  Ciseau:  son  extrémité 
v , est  aiguisée,  et  les  deux  côtés  sont  tran- 
chuns;  il  sert  à faire  les  trous  carrés  des  raquet- 
tes ; mais  cela  n’est  pas  absolument  commode  : 
je  ne  veux  cependant  pas  en  condamner  Pu- 
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ssge,  quoique  je  donne  a tous  égards  la  pré- 
férence aux  raquettes  h trous  ronds. 

Le  carelet,  pl.  II , fig.>  6.  Cette  figure  re- 
présente un  instrument  de  nouvelle  invention  , 
qui  sert  à tailler  la  feuille  h f rouer  ; l’extré- 
mité q , est  creuse  , carrée  coupante  ; le  trcu 
qu’elle  fait  est  net  et  n’expose  point  \e  frott- 
eur \ donner  de  faux  tons  ; les  pipeurs  sont 
dans  l’usage  de  faire  ce  trou  avec  leurs  dents 
ou  des  ciseaux  , après  avoir  plié  la  feuille 
en  quatre;  mais  il  arrive  presque  toujours 
qu’elle  se  casse , et  neconservant  plus  l’élasti- 
cité qui  lui  est  nécessaire  , on  s’expose  à don- 
ner de  faux  coups,  inconvénient  que  prévient 
l’usage  du  carelet  j je  ne  doute  point  qu’un 
Oiseleur  qui  saura  en  apprécier  l’avantage,  ne 
se  le  procure  bientôt. 

La  genouillière,  pl.  III, t,  est  une  ca- 
lotte de  chapeau  à laquelle  on  attache  deux 
forts  rubans  de  fil,  le  côté  a de  la  figure 
première,  planche  III,  se  trouve  devant  la 
rotule  qu’il  garantit  des  coups  de  serpette  , 
que  la  mal-adresse  pourrait  laisser  échapper; 
l’échancrure  aux  angles  de  laquelle  sont  alta- 
ch  és  les  rubans  bb , embrasse  le  bas  de  la 
cuisse.  On  lie  cette  machine  assez  fort  pour 
qu’elle  ne  tourne  pas  : ceuxquin’ont  pas  l’ha- 
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biltide  d’aiguiser  sur  leurs  genoux,  sont 
exempts  de  sc  servir  de  genouillière. 

Le  carton,  pl.  III , Jîg.  2.  Les  pipeurs 
se  servent  pour  envelopper  leurs  gluaux  , 
d’un  large  morceau  de  cuir  ou  de  toile  ci- 
rée , ou  d’écorce  de  cerisier,  qu’ils  nomment 
carton j a un  des  côtés  cl,  ligure  2,  plan- 
che III , ils  attachent  une  bandelette  de  cuir 
ou  seulement  un  fort  ruban  défi!,  faisantatten- 
tion  de  rouler  toujours  sur  les  gluaux  00, 
le  côté  opposé  a celui  où  est  attaché  le  ruban. 
J’ai  toujours  donné  la  préférence  aux  cations 
de  cuir,  tanta  cause  de  leurs  durées,  que 
parce  qu’ils  sont  plus  propres. 

La  boîte  , pl.  III , ftg.  3.  C’est  une  petite 
boîte  de  fer-blanc  ou  de  cuivre;  elle  sert  k ren- 
fermer les  inslrumens  à piper  et  à frotter. 

CHAPITRE  IV. 

Des  dijféretis  nœuds  à V usage  de  V Oiseleur. 

Il  y a très-peu  de  pièges  dans  la  compo- 
sition desquels  il  n’entre  quelques  cordeaux , 
li guettes , etc.'  Toutes  les  espèces  de  nœuds 
dont  la  connaissance  est  utile  à un  Oiseleur  , 
font  le  sujet  de  ce  chapitre, 
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Le  noeud -coulant  simple,  pi.  IV  fig.  2, 
est  le  premier  et  le  plus  usité  des  [nœuds J il 
est  simple,  parce  qu’il  iVa  qu’un  chef  a , 
figure  1 , planche  IV  , et  une  bouche  b > c'est 
le  nœud  de  toutes  les  espèces  de  collets . 

Le  noeud  coulant  double  2,  de  la 
même  planche , est  double,  parce  qu’il  est  a 
deux  chefs  dtl.  Dans  les  cordes  à raquettes , 
V arrêt } voyez  bc , figure  1 , planche  XXIII, 
est  une  petite  béquille  qui  est  retenue  par  un 
nœud  de  cette  espèce. 

Lencbud  chaînette, pl.  W.fig.3.  C enœud 
est  appelé  ainsi , parce  qu’il  représente  assez 
bien  les  anneaux  d’une  chaîne.  C’est  cette  es- 
pèce de  nœud  qui  se  pratique  ordinairement 
dans  les  cordes  de  raquettes j ce  n’est  pas  que 
bien  desgens  ne  les  lassent  à nœud  fixe  ^ tuais 
cela  est  bien  moins  commode,  et  la  détente  est 
plus  dure,  car  le  principal  avantage  qu’on  re- 
tire de  ce  nœud  , est  qu’il  adoucit  la  détente, 
et  qu’on  l’avance,  qu’on  le  recule  à volonté 
depuis  m jusqu’à  oj  le  nœud  coulant  dou- 
ble qui  retient  Y arrêt,  se  fait  à son  extré- 
mité H. 

Le  noeud  proprement  dit , pl.  IV,  fi  g.  f\.  Il 
est  toujours  à deux  chefs  entièrement  opposés 
aa.  C’est  ce  nœud  qui  est  d’usage  dans  les 
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lacets  } lin  des  chefs  est  solidement  attaché 
tandis  que  l’autre  est  libre,  pour  être  tiré  par 
l’Oiseleur,  quand  l'occasion  se  présente. 

Le  noeud  ftxe  , pi.  IV , fi  g.  5 , diffère  du 
dernier,  en  ce  que  les  deux  chefs  sont  unis 
intimement,  et  lorsqu’on  a mis  le  cordeau  en 
double;  on  fait  un  nœud , proprement  dit y 
voyez  K,fïg.  5 , pli  IV.  On  ne  fait  pas  d’au- 
trcs  nœuds  aux  cordes  a sauterelles  ou  ra- 
quettes a l’extrémité  opposée  à celle  où  se 
trouve  P arrêt. 

Le  noeud  de  capucins,^/.  IV,  fig.  G , vul- 
gairement dit , parce  que  c’est  ainsi  que  les 
cordons  de  capucins  sont  noués  de  distance  à 
autre  : la  corde  à nœuds  est  garnie  de  nœuds 
de  cette  espèce. 

CHAPITRE  V. 

Des  Appeaux  naturels. 

» 

.T’appelle  naturels  les  appeaux  qui  se  fout 
sans  le  secours  d’aucune  machine  artificielle. 
Les  hemmes  ne  naissent  pas  avec  l’art  d’ap- 
peler toutes  sortes  d’oiseaux;  mais  seulement 
avec  des  dipositions  que  l’exercice  développe; 
et  que  l’expérience  perfectionne.  Nous  voyons 
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tous  les  jours  qu’avec  la  bouche  elles  doigts, 
on  peut  mieux  même  qu’avec  les  machines 
les  plus  arti  stem  eut  construites,  appeler  les 
alouettes  y bec-figues , pinçons , moincauoc  , 
chardonnet èts  y linottes  , verdiers , gorges- 
rouges , gt  os*  becs , mésanges  y grives,  merles , 
étourneaux  , cailles , perdrix  y canards  y 
tourterelles  , coucous  , etc.,  c’est  pour  un 
Oiseleur  un  talent  heureux  qu’il  doit  toujours 
cultiver  avec  soin. 

CHAPITRE  VI, 

Des  appeaux  artificiels. 

Des  appeaux  à si  fl  et , 

Appeau  d’ alouettes  avec  un  noyau  de 
péch e, pl.Vçfig.  1. 11  n’y  a point  d’appeau  dont 
l’espèce  ait  acquis  tant  de  variété  que  celle  des 
appeaux  d 'alouettes.  Un  des  plus  anciens  lut 
celui  qu'on  fit  avec  un  noyau  de  pêche  usé  sur 
une  meule  h aiguiser  les  outils  , percé  des  deux 
côtés,  d’un  trou  égal  en  grandeur  et  vidé  en- 
suite. La  figure  i , planche  V,  le  présente  fort 
bien  , sa  bonté  consiste  dans  un  ton  clairet 
nourri,  imitant  le  cri  que  les  alouettes  font 
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en  s’appelant;  il  est  encore  fort  en  usage  au- 
jourd’hui. 

On  s’occupa  ensuite  h faire  des  appeaux 
d' alouettes  de  plusieurs  matières  : on  en  fit 
en  plomb,  en  fer-blanc,  en  cuivre,  en  ar- 
gent, etc.  Ce  n’est  point,  ou  que  très-peu  à 
la  matière  , qu’un  appeau  doit  sa  bonté;  mais 
c’est  à sa  conformation.  La  figures,  plan- 
che V,  est  celle  d’une  espèce  d’ appeau , en 
forme  de  bouton  , plat  d’un  côté  et  convexe 
de  l’autre:  on  y soude  une  petite  attache  a, 
dans  laquelle  on  passe  un  fil  qui  sert  à le  pen- 
dre 'a  l’habit  : on  se  sert  de  cet  appeau  avec 
d’autant  plus  d’avantage,  qu’on  peut  en  ap- 
peler et  les  alouettes  et  les  bec -figues, 
linottes  ^ etc.  ; on  ne  fait  que  serrer  un  peu 
les  lèvres,  en  les  avançant  d un  demi-travers 
de  doigt,  ce  qui  rend  les  tons  doux  et  imitatifs. 

Autre  espèce  d’APPEAü  ,pl.  V,  fig?>.  Cette 
figure  représente  encore  un  appeau  d' alouet- 
tes , qui  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce 
que  ses  deux  côtés  sont  unis,  ce  qui  l’ap- 
proprie moins  k la  forme  de  la  bouche  , et  par 
conséquent  le  rend  moins  commode  ; du  reste 
les  usages  en  sont  les  mêmes.  Toutes  ces  espè- 
ces d’ appeaux  que  je  viens  de  décrire  , se 
mettent  entre  les  dents  et  les  lèvres;  le  siffle- 
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ment  est  causé  par  l’air  extérieur  qu’on  retire 
a soi  , et  que  la  langue  module. 

Il  me  reste  encore  a décrire  une  espèce  d ^ ap- 
peaux d ’ alouettes , d’une  structure  toute 
differente:  sa  partie  supérieure  Ir,  figure  6 , 
pl.  V , se  met  entre  les  lèvres,  et  l’air  conduit 
parle  canal  l , sur  l’ouverture  de  la  boule  â, 
contrefait  très-bien  le  cri  de  l’ alouette  j on  y 
soude  une  petite  attache  n } qui  sert  à le  pen- 
dre àl’habit  au  moyen  d’un  fil.  Quelques  Oise- 
leurs donnent  la  préférence  à celui-ci  ; mais 
pour -moi , je  m’en  tiens  aux  espèces  précé- 
dentes, et  je  m’en  sers  avec  plus  de  succès. 

Appeau  de  perdrix  grises  , pl.  V,  fig.  4. 
Quoique  les  appeaux  de  perdrix  ne  diffèrent 
des  appeaux  d’alouettes  que  par  la  gran- 
deur , la  conformation  étant  presque  la  même; 
cependant  la  manière  de  les  mettre  en  usage 
est  bien  differente.  La  figure  3,  planche  V,  est 
celle  d’un  appeau  de  perdrix  grises  , vu  de 
côté;  il  est  plat  des  deux  côtés  , excepté  que  du 
centre  il  s’élève  un  petit  bouton  qui  ressemble 
assez  bien  à un  mamelon  , comme  on  le  voit 
dans  la  figure,  ce  bouton  doit  se  trouver  par 
devant,  quand  X appeau  est  entre  les  dents  et 
les  lèvres,  le  cri  de  la  perdrix  est  d’autant 
plus  difficile  à imiter,  qu’il  y a un  roulement 
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que  doit  faire  la  langue  sur  le  passage  de  Pair 
de  l’extérieur  à l’intérieur.  Ce  n’est  qu’après 
bien  de  l’étude  qu’on  contrefait  parfaitement  la 
perdrix  grise,  elle  vient  facilement  a X appeau. 

La  figure  5,  planche  V,  est  celle  de  X appeau 
dont  je  viens  de  parler;  il  est  ici  de  la  gran- 
deur ordinaire  et  ru  de  face.  On  doit  obser- 
ver de  faire  les  deux  tables  parfaitement  égales 
en  tout;  la  convexité  du  bouton  qui  se  trouve 
à chaque  table,  doit  être  là  même  ; il  faut  que 
son  épaisseur  soit  bien  moindre  que  celle  du 
reste  de  la  table. 

Appeau  de  perdrix  grises,  en  forme  de 
bouton  , pl.  V , fig.  7.  De  tous  les  appeaux 
de  perdrix  grises  , il  n’y  en  a pas  de  préfé- 
rable à celui  que  les  figures  7 et  8 repré- 
sentent. Plat  d’un  côté  et  convexe  de  l’autre,  il 
s’accommode  'fort  bien  à la  forme  interne  des 
lèvres,  et  a tous  les  avantages  qu’on  peut  retirer 
des  autres.  La  calotte  ou  table  convexe  doit 
être  de  moitié  moins  épaisse  que  la  table  de 
dessous;  on  retire  également  à soi  l’air  exté- 
rieur pour  former  le  cri  des  perdrix.  On  y 
soude  une  attache  o qui  sert  à y passer  un  fil. 

Le  même  appeau  vu  de  face,  pl.  V ,Jig.  8. 
La  figure  8 ne  diffère  de  la  figure  7,  même 
planche,  que  parce  que  celle-ci  représente 
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un  appeau  vu  de  côté,  et  l’autre  le  même 
appeau  vu  de  sa  face  convexe. 

Appeau  de  coucou.  Appeau  de  tourte- 
relle, pi.  \ ' , Jig.  9.  L’ appeau  de  coucou 
et  de  tourterelle  > se  fait,  ou  de  corne,  ou 
d’os,  ou  d'ivoire  , et  même  de  bois,  il  y a à 
son  extrémité  /,  un  trou,  qui  étant  bouché  avec 
le  doigt,  doit  baisser  le  son  de  deux  tons 
pleins,  et  par  conséquent  l’élever  étant  débou- 
ché. Qu’on  se  rappelle  ici  le  cri  du  coucou , il 
ne  chante  que  par  tierre  majeure , ses  tons  sont 
ceux  d’un  J'a  dièze  et  d’un  ré  de  la  seconde  oc- 
j tave  d’une  llute  d’amour  ordinaire;  tels  doi- 
: vent  être  par  conséquent  les  sons  de  V appeau 
! dont  je  donne  la  figure.  La  tourterelle  ira 
! qu’un  roucoulement  monotone , qui  est  sur 
! le  ton  du  fa,  son  que  rend  le  trou  //débouché, 
j Cet  instrument  n’est  pas  encore  bien  connu; 

1 mais  il  n’est  pas  , à beaucoup  près,  un  des 
moins  recommandable. 

Appeau  de  pluviers,  pl.W,  jig.  1.  L’ap- 
peau de  pluviers  se  fait  de  l’os  de  la  cuisse 
d’un  mouton,  il  a pour  l’ordinaire  trois  pou- 
ces et  demi  de  long.  A son  extrémité  a 3 
figure  1,  planche  VI,  se  trouve  l’embouchure 
qu’on  accommode  en  sifflet  avec  de  la  cire; 
on  fait  dans  sa  longueur  deux  autres  trous  , 
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dont  un  c , est  aussi  fermé  de  cire  ; si  le  son 
est  trop  obscur  , on  se  réserve  d’y  faire  une 
petite  ouverture  avec  une  épingle;  l’autre 
trou  b , s’ouvre  et  se  ferme  avec- le  doigt  dans 
l’occasion.  A son  extrémité  d , s’attache  un  fi! 
qui  sert  à le  pendre  a la  boutonnière.  Quelques 
Oiseleurs  se  servent, au  défaut  de  cet  appeau . 
d’un  morceau  de  bois  fendu,  long  de  trois  pou 
ces  et  demi; ils  mettent  dans  la  fente,  préparées 
pour  cela,  une  feuille  de  lierre  ou  de  laurier: 
cette  espèce  à' appeau  , rend  parfaitement  le 
cri  du  'vanneau  y et  ce  qu’il  y a de  singulier, 
c’est  que  les  pluviers  viennent  a l’appeau  de 
vanneau , sans  doute,  parce  qu’ils  en  aiment 
la  société. 

AprEAU  DE  PERDRIX  ItOU  GES  , pl.  VI,  Jlg.  2’ 
L?  appeau  de  perdrix  rouges  se  fait  d’un  mor 
ccau  de  bois  creusé  comme  la  figure  le  dé- 
montre ; à une  de  ses  extrémités  i } se  met  une 
plume  ou  un  tuyau  de  cuivre  ou  de  fer-blanc 
dont  l’autre  extrémité  aboutit  a un  tuyau  d( 
rencontre  plus  gros  , qui  se  fait  également  de 
fer-blanc,  de  cuivre,  ou  de  l’os  de  la  cuisse  d’ur 
lièvre.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces,  don 
la  ferme  parait  avoir  été  toujours  nécessaire. 

11  y a des  appeaux  de  cailles  de  plusieurs 
espèces,  les  uns  sont  a bourse  platte,  les  autre! 


-Pt/t/e . Si 


f/.ô 


FRANÇAISE.  . 1 9 

sont  a bourse  a endouille  , d'au très  h bourse 
en  spirale. 

Le  COlRCAILLET  OU  APPEAU  DE  CAILLE  h 

bourse  plalte,  pi.  VI,/Ç£.  3.  Le  sifflet  de  cet 
appeau  se  fait  d’un  os  de  la  cuisse  de  mou- 
tou  , que  l’on  fait  tourner  et  unir,  intérieu- 
rement sur-tout,  on  lurlaisse  deux  pouces  et 
demi  de  longueur  5 a un  bon  travers  de  doigt  de 
l’extrémité  o}  on  perce  un  trou  rond , et  on 
fait  ensorte  que  le  bord  du  trou,  opposé  a 
l’embouchure,  soit  coupant  et  en  coulisse, 
pour  qffe  les  sons  deviennent  doux.  On  accom- 
mode avec  de  la  cire  l’extrémité  de  l’os  en 
forme  de  sifflet  ; l’autre  extrémité  x , se  bou- 
che entièrement  de  cire,  et  si  pour  rendre  le 
son  delà  caille  femelle  , qui  approche  assez 
du  cri  d'un  grillon,  à ceci  près  qu’il  est  plus 
obscur,  il  fallait  faire  une  ouverture  a cette  ex* 
trémité  bouchée,  on  se  servirait d’une  épingle 
pour  aggrandir  le  trou  par  degrés  , jusqu’à  ce 
que  l’on  soit  parvenu  au  ton  que  l’on  cherche.- 
Bien  des  Oiseleurs  préfèrent  l’os  de  la  cuisse 
d’un  lièvre  ou  d’un  chat, et  encore  mieux  celui 
de  l’aile  d’un  héron  ou  d’une  oiej  il  est  vrai 
qu  ils  sont  exempts  de  les  faire  tourner,  mais 
aussi  n’en  sont-ils  jamais  si  propres  , et  je 
doute  qu’ils  soient  aussi  bons.  La  bourse  A se 
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lait  de  peau  que  l’on  coud  à petits  points 
serrés,  pour  que  Pair  ne  s’échappe  pas  facile- 
ment par  les  ouvertures  que  laisserait  unecou  • 
ture  lâche.  On  emplit  de  crins  bouillis  cette  pe- 
tite bourse,  et  on  attache  a sa  pointe  le  sifflet 
avec  un  fil  fort  et  ciré. 

Pour  bien  jouer  de  cette  espèce  d’appeau  ,, 
on  enétendla  bourse  sur  la  paumede  la  main 
gauche,  quelques-uns  la  maintiennent  avec 
le  doigt  indice  de  la  même  main;  on  frappe  en- 
suite mollement  sur  ce  doigt  avec  le  derrière 
du  pouce  de  la  main  droite,  et  quand  on  ne* 
tient  pas  la  bourse  avec  un  des  doigts  de  la: 
main  gauche  étendu  sur  elle,  on  la  frappe* 
également  avec  le  derrière  du  pouce  de  lai 
main  droite  , ou  avec  les  doigts  indices  et  du 
milieu,  pourvu  qu’ils  soient  assez  mois  pour 
rendre  le  cri  du  grillon. 

Appeau  de  cailles  en  spiral  , pl.  VI  ,. 
Jig.  4.  La  bourse  de  cet  appeau  est  à spiral, 
ceux  qui  n’ont  pas  assez  d’adresse  pour  jouer 
de  celui  dont  je  viens  de  parler,  préfèrent 
cette  espèce-ci , attendu  qu’il  ne  faut  que  pous- 
ser la  bourse  par  son  cordon  l,  pour  tirer  des 
sons  qui  , encore  qu’ils  imitent  celui  du  gril- 
lon, ne  sont  jamais  si  doux  ni  si  parfaits  que 
ceux  du  premier.  Sa  construction,  relative- 
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ment  an  sifflet,  est  la  même , quoiqu’il  y en 
ait  cependant  beaucoup  dont  les  sifflets  sont 
de  bois;  la  bourse  est  montée  sur  un  fil  de  fer 
tourné  en  spiral,  etqui  se  termine  par  un  an- 
neau, où  l’on  passe  une  attache  /.  On  tient 
d’une  main  l’appeau  par  son  silllet,  et  de  l’au- 
tre l’attache  /,  observant  de  mouvoir  à petits 
coups  la  bourse  B } qui  fait  le  même  effet  que 
le  battement  des  doigts  sur  celle  de  l’appeau 
précédent.  Je  recommande  toujours  le  pre- 
mier par  préférence,  tant  parce  qu’il  est 
moins  cher  et  plus  portatif,  que  parce  qu’on 
peut  en  adoucir  les  sons  à volonté,  ce  qui  pro- 
vient du  jeu  des  doigts  plus  ou  moins  doux. 
Ou  trouve  trop  communément  de  ces  ap- 
peaux : pour  qu’on  se  donne  la  peine  de  les 
faire. 

CHAPITRE  VII. 

Des  Appeaux  à languettes . 

Nos  anciens  Oiseleurs  se  servaientbien  plus 
communément  des  appeaux  à langue Ltes  que 
nous,  parce  qu’ils  n’étaient  point  dans  l’usage 
de  piper  avec  le  chiendent. 

Les  PIPEAUX  DES  ANCIENS j pl,  VII.  fîgU-> 
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res  r,  3,  5,  6,  ].  La  première  ligure  de  cette 
planche  est  celle  d’un  appeau  de  la  plus  an- 
cienne date  ; un  petit  morceau  de  bois,  entaillé 
et  mis  dans  son  entaille,  servait  de  base  à une 
languette  faite  d’un  petit  ruban  desoie,  qui 
était  recouverte  par  une  petite  pièce  de  bois 
que  la  figure  2 représente,  il  y restait  un  in- 
tervalle où  ou  aurait  a peine  passé  la  pointe 
d’un  couteau. 

Une  autre  espèce  d 'appeau,  qu’on  nomme 
vulgairement  pratique , guère  moins  ancienne’ 
que  la  précédente,  est  faite  d’une  lame  de  1er-- 
blanc  ou  de  plomb  recourbée  à ses  deux  extré- 
mités bb,  fig.  3,  sur  une  autre  moins  longue;: 
un  petit  ruban  fait  l’office  de  languette, . 

La  figure  4,  planche  Vil,  est  celle -d’une 
feuille  de  chiendent,  qui  sert  h nos  pi  peins 
modernes.  C’est  le  fatal  appeau  qui  conduit  à: 
leur  fin  presque  tous  les  oiseaux , dont  la  haine 
pour  la  chouette,  ou  moyen  duc,  est  irrécon—  , 
ciliable  : on  n’a  pas  trouvé  tout  de  suite  le  vrai 
moyen  d’employer  avec  fruit  cette  feuille;  car 
ce  n’est  qu’a  près  s’en  être  long-temps  servi 
• dans  les  appeaux,  ci-dessus,  à défaut  de  ru- 
ban, et  notamment  dans  celui  que  la  figure 
6 représente,  qu’on  s’est  familiarisé  avec 
l’a  va  u ta  ge  use  manière  de  s’en  servir  entre  les 
lèvres. 
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Voici  les  moyens  de  bien  connoître  l’herbe 
à piper. 

Il  y a bien  des  espèces  de  chiendent  qui 
croissent  dans  nos  bois;  mais  il  n’en  est  qu’une 
sur  laquelle  le  pipeur  jette  son  choix,  la  feuille 
en  est  fort  mince,  couverte  d’un  'duvet  pres- 
qu’insensible  a la  vue,  n’ayant  qu’une  très- 
légère  cô’e  dans  son  milieu,  et  ne  faisant  point 
le  carrelet.  La  figure  g en  donne  le  port,  les 
moyennes  feuilles  sont  celles  que  l’on  choisit 
par  préférence,  de  crainte  que  se  servant  des 
feuilles  radicales , la  résistance  qu’offrirait  à l’air 
leur  épaisseur,  ne  donne  que  des  sons  durs  et 
criards;  et  les  prenant  trop  près  de  la  cime, 
elles  n’exposent  à donner  de  (aux  tons,  venant 
à casser  ou  se  déchirer  par  leur  trop  de  fragi- 
lité; il  faut  qu’eiles  soient  vertes,  mais  elles  n’en 
valent  pas  moins  quoique  fanées. 

Il  y a un  autre  espèce  de  chiendent  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  tous  les  bois  ; mais  il  y en  a 
une  autre  espèce,  qui  peut,  eu  l’apprêtant  ,- 
suppléer  a sou  défaut  : elle  a à-peu-près  le 
même  port , et  ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  qu’elle  est  fort  velue,  et  que  ses  soies 
sont  grandes  etroides.  On  en  cueille  une  demi- 
douzaine,  de  feuilles  trois  heures  au  moins 
avant  de  s’en  servir,  on  les  met  pendant  quel- 
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que  temps  entre  trois  ou  quatre  doubles  de  pa  • 
pi  ers  gris  imbibes  de  vinaigre  et  d’eau  , ce  qu 
les  rend  souples  et  amorties,  leurs  poils  ne  de 
viennent  plus  un  obstacle  au  contact  de  l’air 
et  on  peut  en  tirer  des  sons  aussi  doux  que  di 
chiendent  à piper,  il  faut  observer  de  ne  le 
tirer  de  la  boite  qu’au  moment  de  s’en  servir 
car  elles  s’endurciraient,  et  en  séchant  ne  de^ 
viendraient  bonnes  a rien. 

Les  moyens  de  bien  piper  sont  le  doigt  in 
dice  et  le  pouce  de  chaque  main  , et  qui  doi 
vent  tenir  l’herbe  entre  les  lèvres.  Il  ne  lau 
pas  qu’elles  soient  intimement  jointes  à 1 
feuille,  ni  que  l’herbe  touche  les  dents,  la  lan 
gue  en  se  baissant  et  se  voûtant  par  intervall 
contre  le  palais,  augmente  et  diminue  par  me 
sure  la  capacité  de  la  bouche  , et  l’air  qui  doi 
frapper  la  feuille  en  reçoit  des  modification 
qui  imitent  les  cris  lents  et  plaintifs  de  1; 
chouette  : quant  aux  tremblemens  que  le  pi 
peur  fait  de  moment  h autre,  ils  sont  nio 
notones,  et  viennent  du  gosier  seulement. 

Comme  il  est  très— diflicile  de  bien  pipe 1 
avec  l’herbe,  et  qu’il  y a peu  de  personnes 
qui  y réussissent  parfaitement,  on  n’a  poin 
encore  abandonné  totalement  les  pipeaux  d< 
bois,  de  fer-blanc,  etc. 
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Pipeaux,  dont  se  servent  encore  les  moder- 
nes,/;/. Vil,  /'#.  5 j 6,  7.  La  figure  5 est  celle 
d’un  des  pipeaux  les  plus  usités;  il  se  fait  de 
coudre  ou  de  chêne  vert  que  l’on  entaille, 
comme  la  figure  le  représente  très-bien  : on 
en  unit  bien  Pendrait  taillé , puis  on  lève 
adroitement  une  languette  a,  que  Ton  rend  la 
plus  mince  qu’on  peut , en  la  ratissant  avec  un 
morceau  de  verre  nu  ou  canif.  La  figure  8 re- 
présente la  pièce  de  bois  qui  doif  remplir  le 
Yide  de  l’entaille  : elle  doit  être  un  peu  creu- 
sée., pour  que  la  languette  ait  la  liberté  de 
frémir,  afin  de  pouvoir  donner  du  son. 

Une  autre  espèce  de  pipeaux  encore  asses 
usitée  maintenant,  est  celle  que  la  figure  6 re- 
présente ; il  yen  a alan  guettes , mais  la  plupart 
n7y  sont  pas.  On  y met  une  feuille  de  chien - ~ 
dent  j ou  une  pièce  d’épiderme  de  cerisier; 
c’est-à-dire,  une  petite  peau  transparente,  qui 
recouvre  toute  la  superficie  de  l’écorce  propre- 
ment dite. 

La  figurey  est  celle  d’un  pipeau  de  l’espèce 
précédente;  il  est  'a  languette  a.  O11  le  fait 
nu  de  saule,  ou  de  chêne,  ou  de  coudre  , et 
même  de  sarment;  l’écorce  de  ce  dernier  sert 
de  languette « Ou  en  lie  les  deux  pièces  avec 
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un  fil  aux  deux  bouts,  comme  on  le  voit  dans  la 
ligure  6. 

Le  petit  morceau  de  bois  qui  doit  remplir  le 
Vide  de  l’entaille  de  la  figure  5,  doit  être  de 
même  largeur  que  le  pipeau  , il  doit  couvrir 
la  languette,  et  être  un  peu  creusé  par-dessous, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  8. 

Port  dcTberbe  a piper,  pl.  VII,  fig.  9. 
JMièrbe  à piper  croît  presque  par  toute  la 
France,  mais  plus  abondamment  clans  les  bois 
médiocrement  sombres  et  humides  : on  11e 
la  trouve  que  rarement  dans  les  endroits  secs 
et  pierreux. 

CHAPITRE  VIII. 


Des  Appeaux  à frouer . 


Frouer,  c’est  exciter  en  soufflant  sur  une 
machine  quelconque , un  bruit  qui  imite  ou  le 
cri  de  quelque  oiseau , ou  son  vol,  oui  e chou- 
chement  de  la  chouette , quelquefois  même 
des  cris  idéals,  qui  ne  laissent  pas  d’exciter 
la  curiosité  des  oiseaux  , et  de  les  inviter  a la 


salis  faire. 

De  tous  les  appeaux  'a  frouer , il  n’y  en  a pas 
de  plus  usité}  et,  à mon  avis,  de  plus  com- 


FRANÇAISE  TJ 

mode  que  la  feuille  de  lierre  : on  la  dispose 
comme  dans  la  figure  i,  planche  VIII , elle  est 
tournée  de  façon  qu’elle  représente  assez  bien 
un  cône,  dont  la  pointe  serait  en  bas  : on  la 
tient  avec  les  trois  premiers  doigts  d’une  main, 
observant  que  la  pointe,  de  ce  cône  remplisse 
l’intervalle  que  laissent  les  extrémités  des  trois 
doigts  unis  entre  eux-. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  si  difficile  de  frotter 
que  de  piper,  il  faut  encore  de  l’expérience 
pour  y réussir  : on  ne  peut  se  flatter  de  bien 
frotter , si  on  n’imite  pas  les  différens  cris  des 
geais , merles , drennes ^elc.  Que  se  propose- 
t-ôn  en  f rouant  ? G’est  de  peindre  la  crainte 
des  oiseaux  , l’envie  de  se  venger,  c’est  de  crier 
l’alarme;  en  un  mot,  de  demander  du  secours 
comme  dans  un  moment  pressant.  Pipeurs , 
rappeliez-vous  de  quelle  espèce  sont  les  cris 
des  geais,  quand  après  avoir  ouï  la  chouette, 
ils  entendent  un  oiseau  que  vous  faites  crier, 
vous  les  avez  vus  mille  fois  sauter,  comme  par 
folie,  débranchés  en  branches,  des  ambres  h 
terre  , fondre  sur  la  cabanne,  et  marquer  une 
valeur  héroïque  dans  leurs  yeux  pleins  de  feux. 
Leurs  cris  dans  ce  moment  sont  bien  différens 
de  ceux  qu’ils  jettent  quand  ils  s’appellent  mu- 
tuellement; ce  sont  tous  ces  exemples  qu’il  faut 
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suivre  ponctuellement,  afin  de  saisir  les  occa- 
sions de  les  mel.tr, e à profit. 

Préparation  de  la  feuille  de  lierre, 
ph  Mil,  Jîg.  i.  Cette  feuille  est  celle  d’une 
jeuille  de  lierre,  dans  le  milieu  de  laquelle 
on  fait  un  trou  A ÿ je  conseille  d’avoir  recours 
à l’instrument  représenté  parla  figure  6,  plan- 
che II,  pour  faire  ce  trou.  Puisque  tout  dépend 
presque  de  bien  f'rouer,  on  ne  doit  donc  rien 
négliger  de  tout  ce  qui  peut  y concourir  ; c’est 
pourquoi  si  on  ne  se  munit  pas  , avant  de  com- 
mencer .sa  pipée, d’une  douzaine  d ejeuill.es de 
lierre  toutes  percées  , et  d’autant  de  feuilles  de 
chiendent,  on  s’expose  a la  manquer. 

Un  nouvel  instrument  hjrouer,  dont  nous 
devons  l’invention  a M*.,  habile  Oiseleur^  se 
trouve  représenté  dans  la  figure  3 de  la  même 
planche,  il  est  en  acier.,  sa  lame  oo  n’est  pas 
tranchante,  mais  assez  cependant  pour  qu’en 
l’approchant  des  lèvres, l’issne  de  l’air  hors  de 
la,  bouche  , produise  un  frottement  et  un 
chouchement  très-imitatif  : celle  lame  sert  de 
manche  à unpet.it  marteau  aussi  d’acier  ie, 
av.ee  lequel  on  appelle  les  pics.  J’étais  fort  jeune 
quand  , dans  une  pipée,  j’en  pris  sept  \ ce 
n’était  point  en  pipant  que  je  les  attirais , mais 
seulement  en  frappant  avec  un  couteau  , surle 
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manche  de  ma  serpe. Ouest,  presque  sûr,  quand 
on  entend  un  pic  aux  environs  d’une  pipée , 
de  le  prendre  bientôt  : ces  oiseaux  frappent 
sur  les  arbres  avec  grand  bruit,  et  s’appellent 
mutuellement  ; de  façon  que  quand  on  est  pré- 
venu qu’on  a des  pics  pour  voisins',  on  saisit  le 
moment  où  ils  frappent  pour  frapper  plus 
fort  qu’eux  , faisant  attention*  de  cesser  pres- 
que aussitôt  qu’euxv 

La  figure  4 , planche  VIII,  est  celle  drurie 
nouvelle  machine  a Jrouer,  inventée  par  un 
Hollandais , avec  beaucoup  de  fruit  ; elle  est 
d’argent  et  d’ivoire. 

Lorsque' la  lame  d’ivoire  est  fermée,  élite 
remplit  imparfaitement  le  vide  que  laissent  les 
côtés  de  la  machine  d’argent,  faite  à l’imitation 
à\\ue  feuille  de  lierre  pliée,  'a  laquelle  on  fa k 
un  trou;  elle  est  mince  du  côté  r,  et  épaisse  du 
côté  ri,  où  se  trouve  attaché  le  tenon  , de  façon 
qu’on  peut  s’en  servir  d’abord  comme  une 
feuille  de  lierre , et  encore  comme  de  la  ma^- 
chine  que  j’ai  décris  précédemment.  On  y at- 
tache un  fil  d j qui  sert  à la  pendre  au  col 
du  pipeur. 

Pièce  de  monnaie  propre  à frouer,  fi  g.  5, 
p h VIII.  Tout  incommode  que  soit  la  méthode 
d ej rouer  avec  une  pièce  de  monnaie  pliée,  que 
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• la  figure  5 représente,  nous  trouvons  encore 
bien  des  pi  peur  s qui  ne  laissent  pas  de  s’en 
servir  avec  fruit. 

# f *i  V *r  • - vjj  » / ) * . , . 

CHAPITRE  IX. 

fi  r , . t i • r-K 

f Az  Vache  artificielle. 

Ce  n’est  point  comme  de  quelque  chose  de 
nouveau  que  je  me  proposerais  de  parler,  si 
mon  dessein  était  de  ne  décrire  qu’une  vache 
artificielle  ordinaire,  puisque  son  origine  pa- 
raît aussi  ancienne  que  celle  de  lâchasse  meme; 
mais  l’ingénieuse  construction  de  celle-ci,  qui 
n’est  point  encore  connue  en  France,  et  les 
avantages  qu’on  tire  tous  les  jours  de  l’usage 
qu?on  en  fait,  méritentbien  qu’elle  soit  décrite 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Toutes  les  descriptions  de  vache  art ificielle 
qu'ont  faites  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  avant 
moi  , se  réduisent  à faire  revêtir  le  chasseur 
d’un  habit  de  toile  de  couleur  de  poil  de  va- 
che y et  à se  couvrir  la  tête  d’un  masque  fait  à 
l’imitation  de  celle  de  cet  animal.  Pour  les 
chasses  de  tonnelle,  on  recommandait  encore 
une  autre  espèce  de  vache  laite  également 
d’une  toile  peinte  attachée  sur  quatre  bâtons 
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croisés,  dont  le  profil  était  celui  d’une  vache , 
qui  semblait  être  couverte  d’un  drap  traî.i)?nt 
h terre,  de  façon  que  l’on  portait  cela  comme 
une  bannière,  a la  faveur  de  laquelle  on  se  ca- 
chait. Je  suis  bien  trompé  si  les  canards  , les 
oies  sauvages  y et  en  général  les  oiseaux  de 
cette  espèce,  qui  se  défient  de  leurs  ombres  , 
étaient  les  dupes  de  cette  supercherie  mons- 
trueuse; et  je  doute  même  qu’on  en  approche 
les  pluviers  y vanneaux  , étourneaux  } gri- 
ves } alouettes , etc.,  quoique- familiers;  car 
souvent  il  arrive  que  ce  qui  fait  illusion  aux 
hommes  ne  le  fait  point  aux  animaux. 

La  figure  i?  planche  IV,  est  celle  du  corps 
d’une  vache  artificielle  dont  l’ipgénieuse  com- 
position nous, est  nou  vellement  venuede  l’étran- 
ger : elle  se  porte  sur  les  épaules  avec  dcsjrre- 
telles  aa}  comme  une  hotte.  Elle  ne  doit  pas 
peser  plus  de  dix-huit  ou  vingt  livres  * voici 
les  moyens  de  la  construire. 

Ou  commence  par  faire  une  cage  ou  châs- 
sis de  bois  léger  de  la  longueur  d’une paeéie, 
en  la  mesurant  depuis  les  épaules  jusqu’à  la 
queue  ; au  derrière  de  la  cage  et  en  dedans 
doivent  être  attachés  (leux  morceaux  de  bois 
de  1 a longueur  delà  tournure  des  jambes  d’une 
vache.  Les  quatre  membres  principaux  de  la 
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cageont  deux  pouces  d’écarissage,  etles  traver- 
ses sont  proportionnées:  tout  doit  être  'a  tenons 
solidement  emmanchés  et  collés,  afin  qu’en  la 
portant,  on  n’entende  pas  le  moindre  criaille- 
ment. On  attache  sur  le  châssis  quatre  cercles, 
dont  le  diamètre  est  égal  a la  grosseur  d’une 
vache ; le  premier  doit  être  fort , et  on  le  gar- 
nit de  bourre  pour  quele  porteur  n’en  soit  point 
incommodé  : on  couvre , après  cela  , d’une  toile 
légère  tout  le  corps  de  la  vache,  et  on  la  coud 
après  chaque  cercle  , ou  bien  on  la  colle  seule- 
ment ; les  cuisses  et  les  jambes  se  garnissent  de 
mousse  ou  de  paille  , et  la  queue  se  fait  d’une 
corde  éfilée  par  un  bout.  Toute  la  machine  doit 
être  peinte  a l’huile  ; car  si  elle  Pétait  à la  colle, 
les  brouillards  ^ rosées,  etc.,,  auxquels  on  est 
souvent  obligé  de  l’exposer,  en  enlèveraient 
la  couleur. 

Le  chasseur  doit  avoir  une  grande  culotte  ou 
pantalon  fait  de  toile  de  même  couleur,  sur 
la  ceinture  duquel  doivent  tomber  les  barbes  d 
du  domino,  figure  2. 

La  figure  2 de  la  même  planche , représente 
la  tête  de  la  'vache  qui  doit  se  porter  comme 
un  domino j elle  se  fait  de  carton  , excepté  les 
côtés  qui  doivent  être  souples  et  flexibles  pour 
que  le  chasseur  puisse  ajuster  son  gibier  sans 
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trouver  d’obstacle.  Il  faut , lorsqu'on  est'  vêtu 
du  domino,  pouvoir  découvrir  du-  premier 
coup  d’œil  , le  canon  dé  son  J us  il,  horizonta- 
lement d’un  bout  à l'autre.  Toute  la  tête  se  re- 
couvre d’une  toile  qu’on  peint  comme  on  a 
fait  de  la  vache.  Le  col  b , également  de  toile  y 
doit  être  assez  long  pour  pouvoir  s'étendre  de 
quelques  pouces  sur  le  dos  ; et- les  barbes  d> 
sous  lesquelles  les  bras  du  chasseur  sont  ca- 
chés, doivent  passer  la  ceinture  du  pantalon , 
On  peut  y attacher  des  cordes  naturelles  > 
sans  prendre  la  peine  d’en  faire  d'artificielles. 

Quoique  la  vache  soit  assez  bien  imitée  pour 
faire  illusion  même  aux  hommes  ^ on  n’en 
approcherait  point  encore  le  gibier , si  on  allait 
à grands  pas  et  en  direction  de  son  côté  ; il  faut 
l’approcher  en  tournant  et  souvent  baisser  la 
tête  pour  imiter  une  vache  qui  paît  : on  va 
d’autant  plus  doucement  que Tomest  plus  pro- 
che, surtout  si  c’est  aux  oies .sauvages  que  l’on- 
fait  la  chasse.  On  a soin  de  tourner  le  côté  ail 
gibier , plus  souvent  que  la  tète,  parce  que  le& 
grands  yeux  c , qu’on  est  obligé  de  laisser, 
pourraient  lui  faire  soupçonner  quelque  mys- 
tère. Lorsqu’on  est  arrivé  a portée  du  coup 
on  sort  du  corps  de  la  vache , le  fusil  que  je 
conseille  d’avoir  double;  et  tout  en  se  retour»- 
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natif,  sans  marquer  trop  d’empressement  et  de 
précipitation,  on  peut  tirer  à coup  sûr,  ou  ait 
vol  , ou  à terre ; c’est  dans  ce  moment  où  la 
vache  artificielle  devient  aux  animaux  ce  que, 
d’après  Virgile,  fut  aux  Trqvens,  \e  fameux 
cheval  de  bois  : elle  sert  aussi  à approcher 
sur-tout  les  oiseaux  aquatiques,  tels  que  ci- 
guës, grues , cicognes , hérons , oies  sauvages, 
canards , cervelles , et  autres  oiseaux. 

Un  jeune  seigneur  de  mes  amis,  habile  tireur 
et  curieux  de  la  nouveauté,  se  fit  une  vache 
artificielle  comme  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire On  y réussit  si  bien  que,  quoique  pré- 
venu, on  auraiteu  peine  a la  reconnaître  d’avec 
d’autres.  Voisin  de  plusieurs  , ..rais  et  étangs 
abondans  en  oiseaux  de  passage , il  ne  faisait 
jamais  d’infructueuses  sorties  avec  sa  vache  : 
et  par  une  lettre  du  i3  août  1773  , il  me  raar^ 
qua  qu'en  trois  jours  il  avaittué  quatorze /uz7- 
brans,  et  que  cinq  étaient  tombés  à ses  deux 
premiers  coups;  qu’il  désolait  les  vanneaux  y 
et  qu’il  croyait  avoir  fait  abandonner  le  pays 
aux  étourneaux . 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Hutte  ambulante . 

L’usage  de  la  hutte  ambulante  n est  pas 
moins  ancien  que  celui  de  la  vache , sue  lequel 
il  a euquelqi/avantage.  J’ai  connu  des breucon 
nîers , qui,  à la  faveur  de  eet-te  hutte  , détrui- 
saient line  infinité  de  perdrix ^ canards  , mo- 
re /les , plongeons , etc.  Voici  quelle  était  leur 
manière  de  s’en  servir  pour  chasser  aux  per- 
drix: lorsqu’ils  avaient  découvert  que  quelques 
pelouses  ou  Riches  étaient  le  passage  ordi  - 
naire des  perdrix  grises,  à la  sortie  des  vignes 
ou  du  bois  ; car  on  sait  que  jamais  la  perdrix 
ne  couche  au  bois  , ils  portaient  dans  ces  en- 
droits leurs  huttes  ‘J  et  lorsque  \e$  perdrix  pas- 
saient , ils  ne  manquaient  jamais  de  dechargei 
sur  elles  leurs  coups  meurtriers. Quand  ils  chas" 
saient  aux  plongeons , gibier  assez  commun 
dans  ce  pays -l'a,  le  pot  te- hutte  se  plaçai  t'à  q uel- 
que distance  des  endroits  où  les* plongeons 
chassés  devaient  venir  se  réfugier.  Le  soin  de 
son  associé  se  bornait  à les  traquer  et  à les 
amener  à sa  portée.  C’était  avec  trop  d’indul- 
gence qu’on  attribuait  à leur  adresse  , plutôt 
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qu’à  la  manie,  le  succès  de  leur  chasse.  TnS 
truït  de  leur  réussite,  je  ne  m’occupai  plus  qu’l 
découvrir  tout  leur  stratagème,  et  je  vis  que, 
s’ils  tuaient  tant  de  plongeons , c’était  parce 
que  le  feu  du  bassinet  , qui  se  faisait  en  ca- 
chette dans  la  hutte , n’était  point  aperçu  de 
ces  animaux,  et  que  par  ce  moyen  ils  ne  pou- 
vaient éviter  la  mort  ; je  (us  curieux  de  mettre 
à profit  cette  découverte.  Dès  le  lendemain  , 
je  me  construisis  une  hutte  , et  je  (us  à la  chasse 
aux  plongeons.  Un  petit  domestique  sut  les 
traquer y et  j’en  tuai  deux  dans  ma  première 
chasse* 

Rien  n’est  si  commode  que  cette  espèce  de 
hutte  pour  tuer  beaucoup  de  grives,  sur-tout 
en  automne.  La  grive , quand  elle  n’est  pas 
absolument  éloignée  des  bois  , couche  rare- 
ment dans  les  vignes,  et  se  retire  sur  la  brune; 
mais  ce  n’est  jamais  sans  faire  une  ou  deux 
poses  sur  les  plus  hauts  arbres.  Je  dis  les 
plus  hauts.;  j’entends  les  mieux  exposés.  Trois 
ou  quatre  chasseurs  peuvent  tuer  des  grives 
en  quantité,  pour  peu  qu’ils  entendent  la  chasse; 
chacun  a sa  hutte  campée  près  de  l’arbre  qui 
semble  le  plus  avantageux, et  la  chasse  est  d’au- 
tant plus  fructueuse  et  récréative  , qu’on  ap- 
proche plus  de  la  maturité  des  raisins  ; car  il 
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semble  que  les  grives  et  les  merles  se  repo- 
sent à chaque  arbre  comme  s’ils  se  trouvaient 
appesantis  ou  affaiblis  par  un  excès  ba- 
chique. 

C’est  aussi  à l’usage  de  cette  kulte que  les 
Bourguignons  doivent  le  succès  de  la  chasse 
au  brai.  Il  y a encore  mille  occasions  où  la 
hutte  ambulante  est  du  plus  grand  secours; 
il  reste  à la  sagacité  de  l'oiseleur,  de  les  saisir 
avantageusement. 

!La  fig*  i r planche  X , est  celle  de  la  hutte 
ambulante  ; on  la  nomme  ambulante , parce 
que  le  chasseur  peut  la  transporter  où  bon  lui 
semble.  Elle  doit  être  d'e  six  pieds  et  demi  de 
hauteur;  on  y laisse  un  jour  a,  par  lequel  on 
puisse  découvrir  son  gibier,  et  le  tirer  com- 
modément. 

La  figure  2 de  la  même  planche  représente 
la  base  ou  carcasse  de  cette  hutte.  Les  quatre 
bâtons  0000  doivent  être  longs  de  six  pieds, 
et  soli-  dement  attachés  à deux  ou  trois  cer- 
cles mm,  assez  forts  pour  qu’on  puisse  y lier 
les  branchages  qui  recouvrent  la  loge } et  s’en 
servir  comme  d’anses,  pour  la  transporter  de 
lieux  à autres.  On  doit  entielacer  toutes  ces 
branches  , et  imiter  , le  plus  qu’on  peut  , un 
buisson  naturel,  évitant  cette  rondeur  qui  de- 
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viendrait  suspect  au  gibier.  Lorsqu’on  veut  en 
approcher  quelques  oiseaux  fuyards,  il  faut 
marcher  si  doucement,  qu’ils  n’aperçoivent 
pas  le  buisson  remuer;  car  ils  prendraient  la 
fuite,  et  tromperaient  l’espoir  du  chasseur.. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Réverbère  -pour  les  canards. 

Une  chasse  fort  singulière , qui  commence 
à s’accréditer  beaucoup  en  France  , est  celle 
qui  se  fait  aux  canards,  pendant  la  nuit,  avec 
un  îéeerbèrc . Ces  oiseaux  , à l’aspect  de  quel- 
que chose  de  nouveau  , qu’ils  prennent  peut- 
être  pour  le  soleil  levant,  dont  cette  réverbé- 
ration a parfaitement  la  ressemblance , s’at- 
troupent et  approchent  des  bords,  soit  pour 
s’amuser,  soit  pour,  travailler  mutuellement  à 
leur  toilette,  comme  c’est  leur  coutume,  aussi- 
tôt que  le  soled  paraît.  Quand  on  veut  faire 
cette  chasse  sur  une  rivière  , elle  exige  qu'on 
soit  plusieurs  personnes;  mais  une  seule  suffit 
pour  chasser  sur  les  étangs. 

Le  pohte-reverbere.  La  figure  ly 
planche  XI  , est  celle  d’un  chaudron  nou- 
vellement écuré,  qui  sert  de  léwerbère.  Si  on 
va  chasser  sur  la  rivière , une  personne  se 
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pend  le  chaudron  au  cul , et  tenant  d’une 
main  un  vase  A > dans  lequel  i!  y a de 
l’huile  et  quatre  ou  cinq  mèches  allumées, 
elle  fait  en  sorte  que  la  réflexion  de  la  lumière 
lonne  sur  l’eau,  a une  portée  de  Fusil  ordi- 
naire. Si  on  rencontre  des  canards,  ils  s’an- 
noncent de  loin  par  quelques  cris  d’admira- 
tion pour  un  objet  nouveau  , ce  qui  doit  aver- 
tir le  porte-réverbère  et  les  chasseurs  cachés 
derrière  lui,  qu’il  Faut  aller  très  doucement, 
et  marcher  le  plus  légèrement  possible. 

Quand  on  fait  cette  chasse  sur  un  étang, 
me  personne  suffit  ; c île  attache  le  chaudron 

un  piquet  cc,  avec  une  corde  a et  deux  che- 
villes b , elle  met  le  vase  si  à une  distance  du 
chaudron  que  je  ne  puis  fixer,  étant  relative 
à la  forme  du  léverherc  et  à Féloignement 
qu’on  veut  donnera  la  réflexion  de  la  lumière 
sur  l’eau.  Lorsqu’elle  a adressé  et  apprêté  son 
réverbère , elle  allume  les  mèches  et  se  retire 
derrière  le  chaudron  , où  il  suffit  qu’elle  Soit 
pour  n’être  point  apperçue.  Les  canards  s’as- 
semblent bientôt  pour  venir  rendre  visite  à 
ce  qui  leur  paraît  extraordinaire,  et  le  chas- 
seur attend  qu’ils  soient  à portée  pour  les  tirer 
commodément. 

Après  l’explosion  de  son  coup  de  fusil , le 
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chasseur  perdrait  son  temps  de  rester  au 
même  endroit  ; mais  il  peut  aller  camper  ail- 
leurs , en  recommençant  le  même  procédé, 
observant  toujours  (jue  tout  soit  préparé  avant 
que  d'allumer  les  mèches. 

C’est  au  commencement  de  l’automne  que 
cette  chasse  se  fait  avec  le  plus  de  fruit  : on  y 
tue  des  canards , -poules  d'eau , plongeons  , 
more  lies , etc.  On  la  pratique  beaucoup  en 
Bourgogne. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Miroirs  à alouettes. 

De  tous  les  moyens  dont  on  se  sert  pour, 
faire  donner  les  alouettes  dans  les  pièges 
qu’on  leur  tend,  il  n’en  est  point  qui  soit 
suivi  d’autant  de  succès,  ni  qui  soit  pour  un 
chasseur  un  passe- tems  aussi  agrcable  que  la 
chasse  qui  se  fait  avec  un  mircir.  Les  Oise- 
leurs se  croiraient  trop  heureux  s’ils  pou- 
vaient, dans  toutes  les  saisons  se  délasser  à 
cette  chasse  des  fatigues  des  autres. 

II  y aurait  bien  matière  à faire  une  longue 
digression  , au  sujet  de  la  curiosité  des  a - 
louetteSf  et  de  l’empressement  qu’elles  ont 
de  se  satisfaire  ; mais  ce  serait  passer  les  bornes 
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que  je  me'siiis  prescrites,  et  m’éloigner  de 
mon  objet.  Il  suffit  de  dire  que  les  rayons  du. 
soleil  donnant  sur  les  glaces  d’un  miroir , tel 
que  je  vais  le  décrire  ci-après,  et  réfléchissant 
sur  tous  les  objets  qui  l’environnent , exci- 
•*  ?nt  probablement  la  curiosité  des  alouettes , 
ai  semblent  tout  oublier  pour  venir  se  mirer . 

I ruit,  feu,  fumée,  mauvaise  odeur,  rien  ne 
les  arrête  ; elles  descendent  quelquefois  avec 
tant  de  précipitation,  qu’on  les  croirait  lan- 
cées du  ciel,  si  elles  ne  s’arrêtaient  tout-à-coup 
pour  papilloner  et  badiner  sur  le  miroir j on 
les  voit  même  étendre  leurs  pattes  comme  si 
elles  voulaient  sç  poser  syr  cet  obiet  nou- 
veau  , afin  de  le  contempler  plus  à leur  aise. 

II  faut  croire  que  ce  piège  a autant  d’attrait 
pour  les  alouettes } que  cette  espèce  de  chasse 
en  a pour  les  oiseleurs. 

On  fait  des  miroirs  à alouettes  de  formes 
bien  differentes  : les  uns  les  font  en  quart  de 
cercle,  les  autres  les  font  plats  dessous,  et 
ronds  dessus  ; les  autres  les  font  tout  ronds  et 
plats,  comme  serait  une  assiette.  Cette  ma- 
nière n’est  pas  une  des  moins  bonnes  ; d’autres 
enfin  les  font  carrés  longs. 

La  figure  i , planche  XII,  est  celle  d’un 
miroir  dont  la  foi  me  m’a  paru,  à- tous  égards, 
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la  plus  avantageuse  , aussi  est-elle  la  plus  usi- 
tée. La  base  est  d’un  bois  pesant , d’un  pouce 
et  demi  par-dessous  , et  taillé  en  biseau  de 
tous  côtés,  de  façon  que  cela  forme  supérieu- 
rement et  latéralement  des  arrêtes  diver- 
gentes. On  fait  de  petites  entailles  un  peu 
creuses,  dans  lesquelles  on  incruste  des  pe- 
tites glaces  ou  morceaux  de  miroir  que  l’on 
mastique  proprement.  Le  mastic  que  je  re- 
commande ici , doit  être  dur  et  fin  ; voici  les 
moyens  de  le  faire. 

Prenez  trois  onces  de  poix  noire  ; faites  lai 
fondre  dans  un  vase,  et  mêlez-y  quatre  onces- 
de  ciment  rouge  tamisé  : on  ne  peut  l’em- 
ployer que  quand  il  est  chaud  ; pour  être  bon  , 
il  laut  qu’il  ne  soit  ni  trop  cassant  , ni  trop 
ductile. 

Aptes  avoir  mastiqué  les  glaces,  on  peint 
tout  le  miroir  d’une  cou'eur  de  brun  rouge  à 
la  colle  seulement , ob  ervant  de  conserver  le 
brillant  des  glaces.  On  perce  le  miroir  par- 
dessous,  et  dans  le  milieu  de  la  profondeur,, 
d’un  pouce  , on  fiche  dans  ce  trou  une  broche 
de  fer  r,  de  la  grosseur  d’une  plume  à écrire;;  i 
elle  est  emmanchée  auparavant  dans  une  bo-  i 
bine  a , sur  laquelle  doit  rouler  la  ficelle  b j / 
c’est  au  moyen  de  cette  ficelle  que  l’Oiseleui  c 
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517  son.  tourneur , nom  que  l’on  donne  à cèlui 
qui  fait  jouer  le  miroir } fait  mouvoir  cette 
machine  comme  les  enfans  jouent  du  moulinet 
foos  une  coque  de  noix,  observant  que  les 
Uns  et  reditus  soient  égaux  et  doux. 

Le  piquet  de  miroir,  pi.  XII , fig.  3 Cette 
igure  représente  un  piquet  fait  de  bois  dur, 
garni  à sa  pointe  d’une  douille  de  fer  c , ce  qui 
donne  la  facilité  de  le  planter  où  l’on  veut  ; il 
est  percé  d’un  trou  dont  la  profondeur  égale 
à la  longueur  de  la  broche  du  miroir,  depuis 
son  extrémité  c,  jusqu’à  la  bobine  a.  Pour 
que  ses  mouveraens  soient  doux  , il  est  bon 
de  couler  quelques  goûtes  d’huile  d’olive  dans 
le  trou  (tu  piquet. 

Comme  on  ne  conserverait  pas  long-tems 
un  piquet  sur  lequel  on  toucherait  avec  une 
pierre  pour  le  planter,  et  que  d’ailleurs  on 
s’exposerait  à laisser  tomber  dans  le  trou  du 
gravier  qui  empêcherait  la  broche  de  jouer 
librement,  on  se  sert  d’une  machine  qu’on 
nomme  poussoir , pi.  XII,  fi  g.  4;  elle  est 
laite  d’un  bois  dur  , dans  lequel  est  emman- 
chée une  petite  broche  de  fer  , de  la  longueur 
du  petit  doigt  et  de  la  grosseur  de  celle  du 
miroir.  On  introduit  la  broche  de  cette  ma- 
chine dans  le  trou  du  piquet,  et  on  frappe 
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dessus  avec  une  pierre  ou  un  maillet  pour1 
renfoncer. 

La  figure  5 est  celle  d’une  machine  sur  la-- 
quelle  on  envide  la  ficelle  du  miroir;  on  h 1 
nomme  poignée,  pi.  XII  ,jSg.  5 ; elle  est  tra  ( 
versée,  de  part  en  part,  de  deux  chevilles  iii, 
à chaque  bout. 

Lorsque  le  tourneur  est  placé  a une  dis- 
tance convenable,  c’est  ordinairement  de  acc 
ou  z5  pas  pour  le  filet , et  de  25  ou  3o  pour  le 
fusil,  il  prend  d’une  main  la  poignée  qu’il 
doit  tirer  le  plus  près  de  terre  qu’il  est  pos- 
sible, et  doit  observer  d’éviter  les  grands  mou- 
■yemens  du  bras.. 

La  ficelle,  quoique  petite,  doit  être  très* 
forte  , et  de  grosseur  à égaler  celle  avec  la* 
quelle  on  lie  le  tabac. 

Quand  ou  chasse  ap  filet  ou  nappes , la 
même  personne  peut  tirer  le  filet  , et  faire 
jouer  le  miroir;  mais  si  c’est  à coup  de  fusil,, 
il  faut  que  le  chasseur  ait  un  tourneur,  ne 
pouvant  tirer  les  alouettes  et  faire  jouer  le 
miroir  ensemble. 

Le  miroir  anglais.  La  figure  6 représente 
un  nouveau  miroir  anglais,  «avec  lequel  un 
chasseur  peut  tirer  les  alouettes,ç t faire  jouer 
son  miroir  seul.  Une  machine  de  bois  , en 
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rme  de  plateau  , : garnie  intérieurement 
1 ne  pelotte  sur  laquelle  sont  attachés  des 
jutons  d’acier,  ou -,  à leur  défaut,  quelques 
preeaux  de  miroirs,  et  soutenue  diamétra- 
nent  par  deux  tenons  bb , sur  un  demi- 
rcle  de  fer  , conserve  un  équilibre  qui 
pxige  point  , à beaucoup  près,  l’assiduité  et 
ttention  d’un  tourneur.  Le 'demi-cercle  qui 
itient  le  miroir  est  en  acier,  et  susceptible 
pu  peu  d’élasticité  ; à son  extrémité  o est 
1 manche  un  piquet  rqui  sert  à soutenir  le 
roir.  Le  plateau  a doit  être  horizontal, 
n de  recevoir  verticalement  les  rayons  du 
eil  ; c’est  au  moyen  d’une  ficelle  ddd passée 
r un  jiet i t piquet  m , qu’on  communique  à 
te  machine  un  mouvement  qu’elle  conserve 
ulant  plus  long-tems  , qu’elle  est  dans  un 
îs  juste  équilibre.  Ce  mouvement,  quoique 
né,  devient  régulier,  au  moyen  d’un  pe- 
ressort  très-flexible  attaché  au  plateau,  et 
nt  les  deux  extrémités  touchent,  par  inler- 
le  et  dessus  et  dessous , le  demi-cercle.  On 
it  bien  qu’entre  les  deux  extrémités  du  res- 
t , il  doit  y avoir  une  distance  de  trois 
gts  ou  environ,  afin  que  le  plateau  puisse 
e balancé,  en  décrivant  une  portion  de 

cle. 

ui 
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Cet!c  espèce  de  miroir  est  moins  propre 
pour  les  na  pistes  , que  pour  les  chasses  qu’on 
fait  aux  alouettes  à coup  (le  fusil  ; car  son 
mouvement,  n'étant  pas  assez  rapide,  les 
alouettes  peuvent  se  satisfaire  d’assez  loin,' 
pour  ne  pas  être  prises  aux  nappes  ; mais 
d’assez  près  cependant  pour  qu’on  en  tue  con- 
sidérablement à coup  de  fusil. 

On  lait  aujourd’hui  des  miroirs  à ressorts, 
dont  le  mécanisme  est  le  même  que  celui 
d’un  tourne-broche  ; mais  si  l’incommodité  de 
les  remonter  doit  les  réformer,  on  donnera 
la  préférence  à celui  que  je  vais  décrire. 

Au  lieu  d’un  ressort,  ce  sont  deux  cordes  k 
boyaux  envidées,  d’un  sens  contraire  , sur  la 
même  bobine  , comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  7.  A chacune  de  ces  cordes  A est  atta 
chée  une  ficelle  de  longueur  à égaler  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  la  forme  ou  l’en- 
droit où  est  placé  le  chasseur  et  le  miroir 
tandis  qu’il  tire  une  ficelle,  l’autre  s’envide, 
ce  qui  fait  que  le  miroir  ne  s’arrête  jamais. 

L’avantage  que  procure  cette  espèce  dt 
miroir,  est  qu’il  suffit  de  tirer  deux  ou  trois 
fois  par  quart-d’heure  une  de  ces  ficelles 
pour  que  le  miroir  tourne  rapidement  et  san;  r 
cesse , étant  à cette  machine  ce  qu’un  volan 
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est  a un  tourne-broche  ; car  au  moyen  de  la 
vris  sans  fin  I , un  seul  cran  de  la  roue  de  ren- 
contre fait  faire  un  nombre  considérable  de 
tours  au  miroir.  L’expérience  nous  prouve 
que  plus  le  miroir,  par  son  mouvement,  peint 
un  globe  lumineux,  et  plus  les  alouettes  en 
ipprochent,  d’où  on  peut  conclure  que  celte 
espèce  est  préférable  à toutes  les  autres.  Quoi- 
que dans  la  figure  7,  toute  la  machine  soit  à 
découvert  , on  doit  bien  s’imaginer  qu’on  ne 
'expose  pas  telle  qu’elle  est  ici  représentée  ; 
elle  doit,  comme  on  le  voit  parla  figure  8, 
être  entourée  de  toute  part , d’une  boëte , ou 
de  fer  ou  de  bois  , crainte  que  quelques  corps 
étrangers,  venant  à s’embarrasser  dans  l’en- 
grenage , n’en  rendent  les  mouvemens  durs 
et  irréguliers.  Quelques  Oiseleurs  préfèrent 
creuser  un  trou  en  terre  , pour  y mettre  la 
cage  du  miroir\  d’autres  planter  un  piquet 
au-dessus  duquel  ils  assujettissent  cette  ma- 
chine , au  moyen  d’une  clavette,  etc.  Dans  le 
premier  cas,  les  cordes  à boyaux  doivent  avoir 
leurs  issues  de  côté  : dans  le  second,  elles  sor- 
tent par-dessous. 

Un  amateur  s’est  fait  nouvellement  un  mi- 
roir, tel  qu’il  est  représenté  par  la  figure  1 , 
au  lieu  de  morceaux  de  glace,  il  l’a  fait  recou- 
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vrir  d’une  feuille  d’argent  bien  brunie:  ce  mi- 
roir renfermait  non-seulement  les  avantages 
de  tous  les  autres,  mais  il  avait  encore  de  plus 
qu’eux,  que  quoiqu’il  ne  fît  pas  de  soleil  , il 
répandait  assez  d’éclat  pour  que  les  alouettes 
vinssent  s’y  mirer. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  dire  pour  cela, 
que  la  chasse  en  était  aussi  fi  uctueuse,  car  il  est 
certain  que  si  les  alouettes  rôdent  plus  dans  la 
saison  où  on  leur  lait  la  chasse  au  miroir,  que 
dans  d’au  n'es , c’est  parce  que  la  terre  est  froide, 
ce  qui  les  oblige  de  prendre  leur  essor  aussitôt 
que  le  soleil  parait,  dans  le  dessein,  comme  on 
peut  le  conjecturer,  de  se  réchauffer  de  ses 
rayons  ; d’ou  on  peutconclure  que  cette  chasse 
ne  peut  être  suivie  d’un  grand  succès,  si  les 
alouettes  ne  jouent  pas  j cequi  arrive  lorsqu’il 
ne  fait  pas  de  soleil. 

Quand  on  se  dispose  a faire  la  chasse,  aux 
allô  nettes  , et  qu’on  a pour  cela  choisi  un  en- 
droit convenable,  il  fa  ut  s’y  transporter,  planter 
son  miroir,  et  en  jouer  aussitôt  que  le  soleil 
paraît  ; il  serait  fort  à propos  de  ne  casser  que 
le  fouet  de  l’aîle  à une  allouette , pour  l’atta- 
cher en  guise  de  moquette  auprès  du  miroir. 
Certains  Oiseleurs,  en  attendant  q-u’ils  puis- 
ant se  procurer  une  alouette , lient  à une 
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paumille,  que  la  figure  3,  planche  XXII  re- 
présente , deux  ailes  d'alouettes  , qu’ils  font 
jouer  par  le  moyen  d'une  ficelle  qui  tire  la 
verge , ce  qui  engage  les  alouettes  à descen- 
dre quand  ils  mirent  de  trop  haut» 
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SECONDE  PARTIE. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Des  Pièges  qui  n’ont  pour  mobile  ni  ressort 

ni  poids . 

SECTION  PREMIÈRE. 

Du  Lacet. 

Un  des  plus  anciens  pièges  que  les  hommes 
s’occupèrent  à tendre  aux  oiseaux  , fut  le  la- 
cet ; quoique  simple,  ils  ne  laissaient  pas  de 
s’en  servir  avec  beaucoup  de  succès  : il  est  en- 
core aujourd’hui,  dans  nos  campagnes,  un 
des  plus  meurtriers  ; les  enfans  même  s'occu- 
pant à prendre,  sur  les  nids,  des  oiseaux  de 
tonte  espèce. 

C’est  abusivement  que  bien  des  auteurs  ont 
parlé  indistinctement  du  lacet  et  du  collet; 
quoiqu’il  y ait  entre  ces  deux  pièges  quelque 
chose  qui  les  approche,  relativement  à la  ma- 
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nière  avec  laquelle  ils  agissent,  il  y a cepen- 
dant une  différence  spécifique  et  essentielle, 
tant  dans  leur  construction  que  dans  leur 
usage. 

La  figure  i,  planche  XIII,  est  celle  d’un  la- 
cet ou  Iignelte  aaa,  dont  l’extrémité  b doit 
être  attachée  à quelque  chose  de  solide,  comme 
on  le  voit  dans  la  ligure  2 ; l’extrémité  <7,  est 
liée  aune  branche,  tandis  que  l'autre  c est  éloi- 
gnée de  vingt  ou  trente  pas;  c’est  celte  der- 
nière que  l’Oiseleur  tire  pour  serrer  le  lacet, 
quand  l’occasion  se  présente. 

La  figure  2 représente  un  lacet  tendu  sur 
un  nid,  son  extrémité  a est  attachée  aune  pe- 
tite branche,  le  nœud  b est  arrangé  sur  les 
bords  du  nid;  de  façon  que  l’oiseau  une  Ibis 
entré,  soit  pour  y pondre  ou  pour  couver  , et 
faisant  attention  de  ne  point  se  laisser  surpren- 
dre, tend,  pour  l’ordinaire,  le  col  qui  ne 
manque  jamais  d’être  serré  par  le  lacet  que 
l’Oiseleur  tire.  Cette  chasse  est  d’autant  plus 
meurtrière , qu’on  déniche  beaucoup  plus  de 
femelles  que  de  mâles,  et  que  l’on  lait  toujours 
des  orphelins:  elle  se  (ait  très-communément 
par-tout;  il  y a peu  d’espèces  cl’oiseaux  qui  n’y 
soient  exposés. 

Quand  c est  aux  pinçons,  chardon neret s , 
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fauvettes , etc.,  qu’on  fait  cette  chasse,  un  fil 
suffît;  mais  quand  c’est  aux  merles , grives , 
geais , et  en  général  aux  oiseaux  forts,  le  la- 
cet se  fait  de  crin  de  cheval , ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus  subtil;  l’extrémité  que  doit  tirer 
l’Oiseleur,  est  un  fil  auquel  est  attaché  le  lacet 
de  crin. 


SECTION  H. 

Du  Collet  à piquet. 

S’il  y a un  piège  généralement  connu  et 
pratiqué  dans  l’Univers  entier,  à mon  avis  c’est 
le  collet.  Il  est  le  fléau  des  grives  et  des  mer- 
les , sur-tout  pendant  l’hiver.  Les  grives  ha- 
bitent les  endroits abondans  en  genièvre,pouil- 
îots,  sorbes,  etc.,  et  les  habilans  de  ces  con- 
trées en  font  leur  commerce  ; ils  louent  d’un 
propriétaire  un  canton  de  bois  qu'on  nomme 
chasse ; ils  en  deviennent  les  maîtres  , et  per- 
sonne ne  peut  y tendre  de  collets  qu’eux  : 
ceux  de  certains  endroits  de  la  Champagne  et 
de  la  Silésie,  enfoui  pendant  l’hiver  leur  plus 
sérieuse  occupation. 

On  donne  différens  noms  aux  collets,  selon 
les  différentes  manières  dont  on  les  tend;  on 
les  nomme  collets  piqués  ou  h.  piquet,  quand 
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ils  sont  tenus  dans  des  piquets  que  l’on  fiche 
en  terre  ; collets  pendus , quand  ils  sont  sus- 
pendus par  un  fil,  comme  ceux  de  la  section 
suivante  ; collets  trainans  , quand  ils  sont  at- 
taches à une  ficelle  qui  traîne  à terre  : tels 
sont  ceux  qu’on  tend  pour  prendre  des  alouet- 
tes; et  collets,  à ressorts,  quand  i ls  ont  un  res- 
sort pour  mobile 

La  figure  1 de  la  planche  XIV , est  celle 
d’une  partie  d’un  collet  de  crin;  à son  extré- 
mité a se  trouve  la  boucle,  elle  est  opposée  à 
l’extrémité  qui  est  retenue  dans  la  fente  d’un 
piquet.. 

Voici  le  moyen  de  bien  faire  un  collet.  On 
prend  quatre  crins  blancs,  d’un  pied  et  demi 
(le  long  à peu  près;  on  met  les  extrémités  su- 
périeures de  deux  crins , avec  les  inferieures 
de  deux  autres  qu’on  noue  dans  le  milieu  d’un 
nœud  simple.  Ces  crins  doivent  être  tords  en 
manière  de  corde,  de  façon  que  quand  le 
nœud  fixe  est  fait , iis  ne  se  détordent  p'  us. 

Le  vrai  moyen  de  réussir  à les  bien  tordre , 
est  de  prendre,  de  la  main  gauche  , les  quatre 
crins  séparés  par  un  nœud  dans  le  milieu  ; de 
sorte  que  les  doigts  de  la  même  main  fassent 
la  séparation  de  ces  crins,  que  la  main  droite 
lord  jusqu’il  ce  qu’on  ait  rencontré  quelqu’ex. 
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trémité  qu’on  arrête  d'un  nœud  fixe  : on  coupe 
après  cela,  les  extrémités  des  crins  qu’on  n’a 
pas  mis  eu  œuvre. 

La  figure  2,  planche  XIV,  est  celle  (Pun 
collet  à pic/net  tendu  ',  il  faut  qu’il  y ait,  de- 
puis le  bas  du  collet  jusqu’à  terre,  au  moins 
deux  bons  doigts  d’intervalle  : on  fiche  ces  pi- 
quets dans  des  sentiers  de  quinze  en  quinze 
pas  de  distance,  et  de  petites  branches  bbb 
que  l’on  nomme gnrn it/irc,  servant  à former  de 
chaque  côte  du  piquet,  une  petite  haie  qui  em- 
pêche \es grives t fameuses  piétonnes,  de  passer 
à coté  du  collet;  il  est  bonde  semer  au  bas  de 
chacun  quelques  baies  de  genièvre,  pouramor- 
cer  les  grives  et  les  amener  au  piège. 

11  arrive  presque  toujours  qu’une  ip'/Ve  prise, 
par  ses  débats,  dérange  la  garniture  de  cha- 
que côté  du  piquet,  et  fait  prendre  un  très- 
mauvais  pli  au  collet;  mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  perdu  un  collet , quoique  tord 
et  de  mauvaise  allure,  il  suffit  de  le  faire 
tremper  pendant  quelque  temps  dans  l’eau, 
pour  qu’il  reprenne  sa  disposition  à bien  faire 
le  cercle. 

La  figure  4 est  celle  de  l’extrémité  supé- 
rieure d’un  piquer , auquel  se  trouve  attaché 
un  collet.  On  fait  à une  baguette  de  coudre. 
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ou  autre  bois  verd , longue  environ  d’un 
pied,  et  cjuelcjuefois  plus,  mie  fente-p,  avec  un 
couteau  que  la  figure  5,  planche  I,  repré- 
sente ; on  fait  passer  dans  cette  fente,  taudis 
que  le  couteau  la  tient  encore  baillante  , l’ex- 
trémité o d’un  collet,  le  nœud  fixe  en  empê- 
che le  retour  ; l’autre  extrémité  du  piquet  est 
aiguisée  en  pointe,  afin  de  pouvoir  être  fichée 
solidement  en  terre  , jusqu’à  ce  que  le  collet 
tendu  n’en  soit  plus  distant  que  de  deux  bons 
travers  de  doigt. 

Le  collet  double,/;/.  XIV, Jig.  5.  Quel- 
quefois le  même  piquet  sert  pour  deux  col- 
lets ensemble,  comme  on  le  fait  dans  la 
figure  5.  Ces  espèces  de  collets  doublasse  ten- 
dent plutôt  pour  les  perdrix  et  les  bécasses 
que  pour  les  grives,  quoique  cependant  celles- 
ci  s y prendraient  également  : on  ne  les  place 
que  dans  les  sentiers  les  plus  larges. 

La  figure  6,  planche  XIV,  représente  une1 
autre  espèce  de  collet  fort  commode  qu’on 
pourrait  prendre  pour  un  collet  pendu  lors- 
que les  fruits,  dont  les  merles  font  leur  nour- 
riture , commencent  à devenir  rares  ; c’est  sur 
celte  espèce  de  collet,  que  l’Oiseleur  fonde 
tout  son  espoir.  Il  se  précaulionne  d’avance 
pour  ce  temps  de  disette,  sc  construit  quel- 


56  AYICEPTOLOGïE 

quefois  jusqu’à  deux  mille  collets  de  cette  es-' 
pèce,  qu’il  attache  aux  cimes  des  buissons  de 
distance  à autre  ; ce  temps  une  fois  venu  , il 
ne  s’occupe  plus  qu’à  amorcer  ses  pièges  , 
comme  la  figure  6 le  représente,  avec  les 
fruits  qui  servaient  de  nourriture  aux  merles  ; 
et  ce  qui  est  un  temps  de  disette  pour  ces- 
animaux,  devient  un  temps  d’abondance  pour 
lui. 

Un  fin  Oiseleur  doit  prévoir  que  lorsque 
les  fruits,  qui  attirent  le  gibier  dans  un  can- 
ton , deviendront  rares,  c’est  le  temps  de  sa» 

• tisfaire  son  ambition,  et  de  mettre  à profit 
son  intrigue  ; qu’il  amasse  pour  cet  effet  de 
ces  fruits,  et  les  conserve;  aussitôt  qu’il  ap> 
percevra  de  la  disette  , il  s’occupera  sérieuse- 
ment à garnir  les  buissons  et  sentiers  de  col- 
lets, comme  la  figure  6 le  représente,  et  les 
amorceradesf  u ils  qu’il  a recueillis. 

Si  la  prévoyance  n’était  pas  allée  jusqu’à  lui 
faire  ramasser  de  ces  fruits  avant  leur  disette, 
il  pourrait  y suppléer  en  se  servant  de  factices, 
ce  qui  lui  réussirait  également.  Je  suppose 
qu’on  veuille  imiter  les  baies  de  buisson  ar- 
dent, puissant  appât  pour  les  grives,  on  se 
fait  des  petites  boulettes  de  cire  blanche  ; un. 
petit  bout  de  fil  sert  de  queue  à chaque  grain,. 
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ei  donne  la  facilité  d’en  composer  dés  grappes 
ejii’on  trempe,  pour  leur  donner  une  belle 
couleur  rouge , dans  deux  onces  de  cire  fon- 
due, dans  laquelle  on  a fait  entrer  trois  gros 
de  vermillon.  Quand  les  grives  abandonnent 
le  canton  pour  s e- pour  voir  d’autres  côte's  , ou 
amasse  avec  soin  tous  les  grains  factices  qui 
peuvent  servirmne  infinité  d'autres  années.. 

SECTION  II U ■ 

Du  Collet  pendu. 

On  nomme  collet  pendu,  celui  qui  n’est 
point  tenu  dans  une  fente  fixité  à un  piquet. 
L’espèce  la  plus  connue  est  celle  que  la  pre- 
mière figure  représente. 

La  ligure  i de  la  planche  XV,  est  celle  d’un 
volant,  nom  qu’on  donne  à une  baguette  de 
bois  veid  pliée,  au  moyen  de  deux  crans  ii, 
qu’un  y fait , et  liée  à ses  deux  extrémités  bb, 
par  un  fil  qui  sert  d’attache  à plusieurs  collets 
aaa.  Il  doit  y avoir  , depuis  le  bas  des  collets 
jusqu’au  volant  ni,  deux  travers  de  doigt  d’in- 
tervalle, on  amorce  ce  piège  comme  la  fig.  i 
cbd  le  démontre  , et  on  le  lie  à quelques 
branches  d’arbres.  V.  la  figure  2.  t. 

On  tâche  de  trouver  quelques  buissons  iso- 
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lés  et  en  race  des  sentiers,  pour  placer  avan- 
tageusement ses  volans;  les  oiseaux,  en  se 
promenant,  aperçoivent  les  fruits  qui  servent 
d’amorce,  et  il  arrive,  qu’invites  , tant  parle 
plaisir  de  se  percher  commodément , que  par 
] 'espérance  de  satisfaire  leur  appétit,  ils  don- 
nent dans  le  piège  comme  à l’envî  et  une 
grive  pendue  h un  volant;  n’empêche  point 
qu’une  autre  aille  subir  le  même  sort  à côté 
d’elle,  sur-tout  si , en  se  débattant,  elle  n’a  l ien 
dérangé  aux  collets  voisins. 

Cette  chasse  est  fort  récréative  sur  la  fin 
de  l’automne,  saison  où  les  grives  quittent  à 
regret  les  vignes  vendangées,  et  grapillent 
avec  Soin  ; elles  donnent  bientôt  dans  ces  piè- 
ges , si  on  les  amorce  de  raisins , comme  elles 
le  font  pendant  la  maturité  des  merises, pru- 
nes, groseilles,  si  on  amorce  les  pièges  de  ces 
fruits. 

La  figure  3,  planche  XV,  est  celle  d’une 
autre  espèce  de  collet  pendu  , qui  se  pratique 
beaucoup  en  Lorraine.  On  fait  dans  unebran- 
che  d’arbre  d deux  fentes,  clans  chacune  des- 
quelles ont  fiche  l’extrémité  d’une  baguette  v , 
à laquelle  ont  fait  prendre  une  forme  demi- 
circulaire  ; cette  baguette  sert  d’attache  au 
collet  /?,  qu’on  amorce  comme  la  saison  l’exige. 
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La  chasse  des  oisillons  aux  collets  pendus 


petits  oiseaux,  les  collets  ne  se  font  que  de 
deux  crins,  et  la  distance  qui  doit  se  trouver 
entre  les  collets  et  le  volant,  ne  doit  pas  être 
moindre  d’un  demi-pouce  : c’est  assez  com- 
munément qu’il  arrive  de  prendre  sur  le 
même  volant  deux  oiseaux,  mais  rarement 
trois. 

Si  je  ne  craignais  qu’on  m’accusât  de  faire 
ici  une  conte  de  chasseur  , je  di rois  que  ce  n’a 
pas  été  sans  une  grande  surprise  que,  sur  un 
volant  de  huit  collets,  j’ai  pris  à la  fois,  une 
rouge-gorge  , deux  mésanges  et  un  roittlet . 

SECTION  IV. 

De  la  Glance. 

• « ^ 

De  toutes  les  espèces  de  chasses  qu’on  a 
Faites  jusqu’alors  aux  canards  , il  n’y  en  a pomt 
qui  ait  été  suivie  de  tant  de  succès  que  celle 
de  la  glanée.  Elle  n’est  encore  connue  que 
dans  très-peu  de  provinces;  mais  relativement 
aux  avantages  qu’on  en  tire  , elle  se  fait  avec 
trop  de  simplicité  pour  qu’elle  ne  tarde  pas  à 
beaucoup  s’accréditer. 

La  figure  1 de  la  planche  XVI  est  celle 
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d’un  piège  avec  lequel  on  fait  la  chasse  qu’on- 
nomme  glanée.  Il  faut  avoir  des  tuiles  qu’on 
perce  dans  le  milieu,  d’un  trouày  passer  qua- 
tre fils  de  fer  de  moyenne  grosseur,  et  longs 
d’un  pied;  on  les  tord  comme  la  figure  le  re- 
présente , et  on  courbe  les  quatre  extrémités, 
à chacune  desquelles  on  attache  solidement 
un  collet  de  six  ou  huit  crins aacia.  On  garnit 
de  terre  glaise  le  dessus  de  la  tuile,  on  y 
sème  du  blé  cuit  dans  de  l’eau  commune!  et 
on  répand  aussi  autour  du  picge,  quelques* 
grains  qui  servent  d’amorce; 

Cette  chasse  est  d’au  tant,  plus  avantageuse, 
qu’elle  se  fait  à la  sourdine,  et  qu’un  canard 
peut  se  prendre  auprès  de  son  voisin , sans.' 
qu’il  s’en  aperçoive.  La  tuile  doit  être  recou- 
verte au  moins  de  quatre  pouces  d’eau,  les. 
collets  surnagent  horizontalement,  ou  entre 
deux  eaux,  et  les  canards , qui  plongent  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  satisfait  toute  leur  avidité, 
ne  manquent  jamais  de  se  prendre  parle  col  à 
un  collet,  sans  pouvoir  se  débarrasser,  ni  sou- 
vent même  se  plaindre,  parce  qu’il  arrive 
quelquefois  cju’ils  entraînent  la  tuile  dans  un 
endroit  profond  qui  les  fait  noyer.  Pour  em- 
pêcher qu’ils  n’emportent  au  loin  la  tuile,  et 
que  par  conséquent  elle  ne  soit  exposée  à être 
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perdue,  l'Oiseleur  ne  la  retrouvant  pas  où  il 
l’avait  mise,  on  en  attache  plusieurs  après 
le  même  cordeau,  qu’on  place  de  distance  à 
autre. 

La  figure  2 de  la  même  planche  , est  celle 
du  derrière  de  la  tuile  ; il  faut  que  les  fils  de 
fer  forment  un  anneau  d,  dans  lequel  passe 
le  cordeau  mmm  , qu’on  n’attache  que  d’un 
nœud  simple,  afin  de  le  pouvoir  changer  à 
volonté.  ■ 

Il  arrive  souvent  qu’on  prend  au  même 
piège  des  poules-d'eau  , morelles  , plon- 
geons, etc.,  et  il  n’est  pas  bien  rare  d’en  pren- 
dre deux  à la  fois. 

Quand  on  connaît  quelques  endroits  ou  il  y 
a beaucoup  de  canards r,  on  peut  facilement 
s’assurer  des  lieux  où  ils  donnent  de  préfé- 
rence pendant  la  nuit;  l'herbe  mangée,  beau- 
coup de  fiant  e , de  leur  plumes , etc.,  sont 
aulant  d’indices  surs  qu’ils  s’amusent  dans  ces 
endioits,  et  qu’ilssy  attroupent.  Amorcez  en 
plein  midi  ces  endroits,  pendant  deuxou  trois 
jours,  avec  du  blé  cuit,  et  placcz-y  ensuite 
vos  pièges,  vous  pouvez  y aller  â coup-sûr 
le  lendemain  au  lever  du  soleil  etj  vous  eu 
trouverez  quelques-uns  qui  auiont  fort  mal 
lassé  la  nuit. 
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Quelquefois  il  y a , dans  le  même  étangs 
plusieurs  endroits  où  les  canards  vont  indif- 
féremment viander  pendant  la  nuit  : mais 
voici  comment  les  braconniers  s’y  prennent 
pour  que  rien  ne  s’oppose  à leur  réussite,  ils 
placent  un  épouvantail  dans  chacun  de  ces 
endroits,  n'exceptant  que  celui  où  est  leur 
glanée,  ils  fichent  en  terre  un  bâton  fendu  , 
qui  a,  pour  l’ordinaire,  trois  pieds  de  hau- 
teur, et  ils  y attachent  deux  feuilles  de  papier 
pendues  à une  aiguillée  de  fil.  Le  canard  est 
un  animal  craintif,  et  le  moindre  mouvement, 
joint  à la  blancheur  du  papier,  lui  fait  pren- 
dre la  fuite,  de  façon  qu’il  est  obligé  de  se 
rendre  a la  tendue. 

Les  Bourguignons  prennent  considérable*  I 
ment  de  canards  à celte  espèce  de  chasse  : ils 
ne  se  servent  pas  de  fil  de  fer  , mais  seulement 
d’une  croix  de  bois  qu’ils  attachent  sur  un  pi- 
quet qu’ils  fichent  en  terre. 

SECTION  V. 

T J 

Des  Collets  train  ans. 

Lorsqu’on  connaît  debons  passages  N alouet- 
tes, et  qu’on  veut  se  récréer  à leur  faire  b 
chasse  aux  collets  j voici  les  moyens  d’y  réus- 
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sir.  On  attache  , de  deux  en  deux  pouces  , sur 
une  ficelle,  longue  de  vingt  ou  trente  pieds 
des  collets,  faits  de  deux  crins  de  cheval  seu- 
lement ; on  a un  certain  nombre  de  ficelles  de 
même  longueur  , dont  on  garnit  les  roies  de 
champs  habitées  ordinairement  par  les  alouet- 
tes > dans  le  temps  de  leur  passage,  et  on  sème 

!dans  ces  roies  tendues,  quelques  grains  de 
blé  ou  d’orge,  observant  de  n’en  laisser  tomber 
que  très-peu  à la  fois.  Les  alouettes  , naturel- 
i lement  piétonnes  et  amorcées  à l’appât  de 

(quelques  grains  de  blé  qu’elles  trouvent  de 
distance  à autre,  se  prennent  bientôt  les  unes 
i:  par  les  pattes,  d’autres  par  le  col , etc.  Mais 
comme  une  alouette  prise  entraînerait  la 
ficelle  si  elle  n’était  arrêtée,  on  met,  de  deux 
en  deux  pieds , des  petits  crochets  de  bois,  que 
l’on  fiche  en  terre  afin  de  l’assujettir. 

S Cette  chasse  se  fait  dans  les  mois  de  mars 
et  avril  : quelques-uns  la  font  au  mois  de  no- 

Ivembre  , mais  c’est  moins  par  ambition  que 
par  récréation.  Quand  il  y a plusieurs  endroits 
voisins  où  les  alouettes  donnent  indifférem- 
ment, on  y place  des  épouvantails  faits  de 

(papiers,  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  la  section 
précédente,  afin  qu’elles  donnent  préférable- 
ment dans  l’endroit  tendu. 
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Qui  ne  serait  étonné  du  nombre  prodigieux 
d’ alouettes  qu’on  prend  tous  les  ans  dans  1< 
Berri  ? De  tout  temps  ça  été  un  passage 
très-renommé;  et  de  tout  temps  on  a fai 
cette  chasse-,  .qu’on  nomme  s aunée  r avec  1 
plus  grand  succès. 

SECTION  VI. 

Du  Filet  ou  des  Nappes  à alouettes . 

II  paraît  qu’aussitôt  après  l’invention  di 
miroirà  alouettes , on  s’occupa  à chercher  ui 
piège  avec  lequel  on  pût  prendre  ces  oiseau 
en  s<'  mirant  ; et  les  nappes  A ont  je  me  pro 
pose  de  parler  dans  cette  section, furent  proht 
blement  le  fruit  de  ces  recherches  aussi  ancien 
nés  qu’obscures-. 

Quoiqu’on  nomme  nappes  le  filet  à alouei . 
tes  y on  n’entend  pas  parler  seulement  des  toi 
les,  comme  ou  pourrait  abusivement  se  l’ima 
giner,  mais  encore  des  guedes,  piquets,  coi 
deaux,  paumïlies,  miroir,  et  en  général  d 
tout  ce  qui  fait  partie  de  cet  engiu.  On  a a-uss 
comme  ce  fiiet  rets  sail'lans. 

La  figure  i , planche  XVII  est  celle  d’u 
miroir  à alouettes  ordinaire,  placé  environ  a 
tiers  de  la  longueur  des  nappes,  en  comptai 


/’l/et  a/  . 
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depuis  Ta  tête  du  filet , c’est-à-dire,  depuis  les 
extrémités  des  nappes-  qui  sont  du  côte  du 
chasseur;  car  la  queue,  c’est  l’opposé  : par, 
exemple,  depuis  la  queue  du  filet  à la  foi  me  , 
il  y a soixante  pas,  je  suppose,  et  depuis  ïatête 
h la  même  forme,  il  n’y  en  a que  vingt.  On 
concevra  par-là  que  la  tête  du  filet  est  son 
extrémité  la  moins  éloignée  du  chasseur.  Le 
chasseur  peut,  sans  le  secours  d un  tourneui , 
faire  jouer  le  miroir  et  tirer  le  filet;  car  quand 
l’occasion  se  présente  de  donner  un  coup  de 
filet,  on  quitte  le  miroir,  et  on  tire  'a  deux 
mains  le  cordeau-. 

Les  figures  a et  3 de  la  même  planche  re- 
présentent lés  deux  nappes  ouvertes  et  éten- 
dues. L’espace  quî  est  entr’èll’es,  doit  égaler 
celui  qu’elles  rempliraient  si  elles  étaient 
fermées,  0 

11  n’y  a pas  long-temps  que  les  guedes.,  que 
la  iigure  C\  représente,  sont  en  usage  : elles 
sont , à tous  égards  , bien  préférables  aux  an- 
ciennes; leur  mouvement  est  à charnière 
complète;  la  ferrure  ss  est  uniforme  dans* 
toutes,  et  elles  sont  virolées  pour  leur  soli- 
dité. 

La  figure  5 est  celle  du  piquet,  propre  aux 
nouvelles  guedes.  Quand  ce  piquet  est  fiché 
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en  terre  d’une  profondeur  convenable  , on 
monte  la  guede,  qui  s’arrête  au  moyen  d’une 
broche  y,  qui  passe  par  les  deux  trous  de  la 
ferrure  de  la  guede  , et  par  celui  du  piquet  V. 

La  fig.Jô  représente  le  piquet  qui  servait  aux 
anciennes  guedes.  Il  y avait  un  trou  n,  qu’un 
tenon  de  fer  devait  traverser,  ainsi  qu’un  pa- 
reil trou  fait  à la  guede,  lorsque  le  tenon  avait 
passé  dans  l’un  et  l’autre  trou.  On  l’arrêtait 
avec  une  languette  de  fer  tj  mais  leur  mou- 
vement était  toujours  dur,  et  les  coups  de  filet, 
par  rapport  à cela  , étaient  souvent  infruc- 
tueux. 

Quatre  piquets  ou  Crochets  cccc , servent 
à bander  fortement  le  filet,  qui  tourne  d’au-* 
tant  plus  légèrement,  que  les  cordes  sont  bien 
tendues. 

Les  mêmes  cordes  vimmm  qui  servent  à 
bander  chaque  nappe  d’un  crochet  à l’autre, 
ne  servent  point  a faire  mouvoir  le  filet.  Celle- 
ci  ddE , doit  être  forte  et  longue  de  trente 
pas;  à son  extrémité,  est  un  nœud  coulant 
double  ; dans  lequel  on  serre  un  morceau  de 
bois  d’un  pied  , ce  qui  facilite  les  moyens  de  ti- 
rer à deux  mains  le  filet. 

La  figure  7 de  la  même  planche  représente 
line  moquette,  nom  qu’on  donne  à un  oiseau 
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attaché  par  les  pattes  à une  paumilleé»,  dont 
la  description  est  fort  au  long  k la  chasse  de 
X arbre  t.  Lorsque  les  alouettes  ne  mirent  point 
d’assez  bas  pour  pouvoir  être  enveloppés  du 
filet,  l’Oiseleur  les  appelle  et  tire  la  moquette, 
ce  qui  les  lait  bientôt  descendre  k son  gré. 

Il  est  bon  d’avoir  une  fausse  moquette  , jus- 
qu’à ce  qu’on  puisse  s’en  procurer  une  vraie. 
On  se  sert  de  deux  ailes  cl’ alouettes , qu’on  at- 
tache à une  petite  baguette  fort  légère,  nom- 
mée verge  de  moquette  ou  de  meule  ; on  la 
fait  jouer  comme  on  ferait  d’une  vraie  mo- 
quettej et  la  première  alouette  qu’on  prend 
s’attache  k la  paumiile. 

Les  nappes  du  filet  à alouettes  ne  se  font 
qu’en  mailles  k lozanges.  Le  fil , quoique  fin, 
doit  être  fort  et  retord  en  deux  brins.  Si  l’on 
veut  que  ce  filet  serve  a prendre  les  oisillons 
comme  les  alouettes  ; au  lieu  de  donner  à 
chaque  maille  un  pouce  tout  au  plus  ; et 
comme  k ce  compte-fa  les  nappes  deviendront 
plus  pesantes,  on  sera  obligé  de  se  servir  de  fil 
très-fin,  si  l’on  veut  leur  donner  la  même 
étendue. 

La  longueur  ordinaire  de  chaque  nappe, 
pl.  XVII , fi  g'  2 et  3,  est  de  quarante  pieds; 
la  lev  ure  est  de  cent  mailles  , qui  forment  huit 
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SECTION  VIII. 


Du  Traîneau. 

Le  traîneau  est  un  des  filets  les  plus  destruc- 
teurs que  nous  connaissions.  On  ne  s’en  sert 
que  de  nuit,  et  on  peut  y prendre  toute  espèce 
de  gibier  qui  ne  se  branche  point. 

De  toutes  les  chasses  qui  se  font  au  traîneau, 
celle  des  alouettes  est  la  plus  lucrative.  11  ne 
faut  pas  que  la  nuitsoit  si  obscure  qu’on  ne  se 
voie  pas  d’un  bout  à l’autre  du  filet , il  faut 
qu’on  puisse  encore  découvrir  de  soixante  pas. 

Les  traîneaux  sont  des  filets  longs  de  huit 
ou  dix  toises , et  larges  de  huit  à douze  pieds  j 
les  mailles  carrées  et  proportionées  à l’espèce 
de  gibier  qu’on  veut  chasser  ; à chaque  extré- 
mité s’attache  une  perche,  qui  doit  être  de 
longueur  à égaler  la  largeur  du  filet. 

Quand  on  se  prépare  à faire  la  chasse  au 
traîneau,  on  est  oblige  d’aller,  au  coucher  du 
soleil,  pour  savoir  ou  les  alouettes  se  canton- 
nent. On  se  munit  de  quelques  baguettes , aux 
extrémités  desquelles  sont  des  cartes  ou  des 
morceaux  de  papier  blanc  ; et  la  où  on  est  sûr 


qu’une  bande  à} alouettes  est 


remise,  on  y 


plante  une  baguetie,  afin  qu’on  puisse,  en 
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venant  la  nuit,  poser  à coup  sûr  le  traîneau 
sur  les  dormeuses.  On  doit  garder  un  profond 
silence,  afin  que,  si  l’on  s’était  trompé  du  pre- 
mier coup  , on  pût  le  reposer  plus  loin  jusqu’H 
ce  qu’on  ait  atteint  sa  proie.  \J  alouette  a le 
sommeil  assez  dur  pour  qu’on  abatte  le  traî- 
neau à un  pied  d’elle,  sans  que  cela  lui  fasse 
prendre  la  fuite  ; ce  qui  fait  qu’on  peut  donner 
trois  ou  quatre  coups  de  filet  pour  s’assurer.  Il 
faut,  pour  observer  le  plus  grand  silence  et  ne 
pas  jeter  l’épouvante  dans  cette  troupe  crain- 
tive, que  les  deux  chasseurs  aient  une  manière 
de  convention  de  se  siffler  : je  suppose  qu’un 
coup  de  sifflet  signifie  abattre;  deux  coups 
relever,  trois  coups  pour  le  bander,  etc. 

Un  pronostic  certain  qu’on  est  près  de  la 
troupe  d 'alouettes , c’est  que, pour  l’ordinaire, 
une  ou  deux  s’élèvent  d’un  côté  de  la  bande 
pour  aller  se  poser  de  l’autre , et  on  entend  les 
autres  qui  les  appellent  à petits  coups;  alors 
on  doit  tâcher  de  découvrir  au  réclame  l’en- 
droit où  elles  sont  sûrement,  afin  d’a'Ier  les 
couvrir  du  traîneau.  11  est  arrivé  quelquefois 
qu’on  a pris  toute  la  bande  d’un  seul  coup. 

Cette  chasse  se  fait  sur  la  fin  d’octobre  et  au 
commencement  de  novembre,  avec  d’autant 
plus  de  fruit , que  dans  ce  temps  les  a loi,  elles 
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sont  en  grand  nombre  , et  s’attroupent  aux  ap- 
proches de  l’hiver  pour  gagner  des  climats  plus 
tempérés.  C’est  dans  ce  temps  où  elles  sont 
servies  sur  nos  tables  en  mille  métamorphosés 
• differentes,  et  où  elles  sont  fort  estimées,  re- 
lativement à leur  délicatesse.  Aussitôt  que  les 
rigueurs  de  l’hiver  ont  fait  place  à la  saison  vé- 
gétative du  printemps,  les  alouettes , se  ré- 
pandent dans  nos  campagnes  et  arrivent  en 
troupe  pour  se  séparer  dans  la  suite  et  s’accou- 
pler. C’est  avant  qu’elles  se  conforment  à cette 
loi  naturelle  , qu’on  s’occupe  à leur  faire  de 
nouveau  la  chasse  au  traîneau.  On  observe  , à 
ce  sujet,  toutes  les  règles  que  j’ai  prescrites 
plus  haut , et  quand  on  rfa  pas  pris  la  précau- 
tion de  les  remettre  à leur  coucher,  on  y sup- 
plée delà  manière  qui  suit. 

Pour  suppléer  à la  connaissance  des  remi- 
ses, on  attache,  de  trois  en  trois  pieds,  après 
le  dernier  rang  des  mailles  d’une  nappe,  des 
ficelles  longues  de  quatre  pieds  , aux  extrémi- 
tés desquelles  on  lie  ries  petites  branches  d’ar- 
bie  ou  des  bouchons  de  paille  qu’on  laisse  traî- 
ne! a terre.  La  manière  de  porter  le  traîneau 
est  bien  différente  quand  on  ne  chasse  point  à 
la  remise  : on  ne  le  déploie  que  lorsqu’on  est 
dans  les  champs  où  on  soupçonne  qu’il  y a des. 
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alouettes',  chacun  tient  sa  perche  obliquement, 
de  façon  qu’un  bout  est  levé  de  six  ou  sept 
pieds  ; tandis  que  l’autre  auquel  sont  attachés 
les  bouchons  de  paille,  n’est  éloigné  de  terre 
que  d’un  ou  deux  pieds.  Le  bruit  que  fait  la 
paille,  en  traînant  h terre,  (ait  lever  les  alouet- 
tes , qu’on  recouvre  aussitôt  du  filet  en  le  lais- 
sant tomber.  C’est  de  celte  manière  qu’on 
chasse  aux  perdrix,  aux  cailles , etc.,  quand 
on  ne  sait  pas  leur  remise. 

Le  traîneau  sert  aussi  à prendre  les  perdrix 
et  bécassines.  Elles  habitent  les  endroits  maré- 
cageux, et  se  prennent  d’autant  plus  facile- 
ment que  les  herbes  sont  plus  grandes.  Cette 
chasse  est  quelquefois  suivie  d’un  succès  aussi 
favorable  le  jour  que  la  nuit,  quand  le  temps 
est  nébuleux  sur-tout. 

SECTION  IX. 

' 7 ■ > 

D'une  nouvelle  espece  de  Traîneau  qu'un 
homme  seul  peut  porter. 

On  fait  une  espèce  de  traîneau  pour  pren- 
dre des  bécassines , qu’une  personne  seule 
peut  porter  commodément.  On  prend  deux 
perches  fort  légères,  longues  de  dix  pieds  ; 


78  AVICEPTOLOGIE 

onles  emmanche  dans  un  fort  morceau  de  bois 
de  trois  ponces  d’écarissage  , et  long  de  trois 
pieds.  Les  deux  extrémités  des  perches  , 
doivent  être  éloignées  à proportion  de  leur 
divergence  de  neuf  ou  dix  pieds  ; au  milieu 
du  morceau  de  bois,  et  par  derrière,  s’em- 
manche un  autre  bout  de  perche,  grosse 
comme  le  poignet  et  longue  de  quatre  pieds: 
elle  sert  de  manche,  que  le  chasseur  porte  sur 
les  bras.  On  attache  aux  perches  un  filet  à 
mailles  à losanges, de  dix-huit  lignes  de  large. 

Quand  on  connoit  un  marais  où  il  y a des 
bécassines  , on  va  le  parcourir  , en  portant 
sqr  le  bras  le  filet  a la  hauteur  de  trois  pieds  , 
on  en  bat  de  temps  a autre  les  herbages  ; et  les 
bécassines  portant  le  bec  en  l’air  , s’emmail- 
lent et  se  trouvent  prises  sous  le  filet  qu’on 
laisse  tomber.  J’ai  connu  des  forgerons  qui  en 
prenaient  en  quantité  avec  un  traîneau  de 
cette  espèce  , ils  regardaient  le  passage  des  bé- 
cassines comme  leu.  moisson. 
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SECTION  X. 

De  la  Tirasse. 

La  tirasse  est  un  filet  à maille  carrée  de  18 
lignes  et  2,0  pieds  de  long  sur  i5  de  large  , afin 
de  pouvoir  y prendre  des  cailles  et  des  per- 
dreaux. 

Cette  chasse  se  fait  depuis  l’arrivée  des 
cailles 3 qu’on  nomme  cailles  vertes  , jusqu’à 
leur  départ.  Les  perdreaux  ne  se  laissent  pas 
aisément  tirasser  quand  ils  sont  maillés  ; 
mais  on  n’échapperait  aucune  paria  de , si^  au- 
tant par  indulgence  que  par  une  louable  éco- 
nomie, on  se  dispensait  de  leur  faire  la  chasse. 

Il  faut  avoir  un  bon  chien  couchant , dressé 
à la  pariade.  Les  prés  sont  les  endroits  où  l’on 
peut  chasser  avec  le  plus  d’agrément  , et  pro- 
curer aux  dames  cette  espèce  de  récréation. 

Lorsque  le  chien  est  en  arrêt,  on  déploie 
son  filet  ; deux  chasseurs  prennent  cha- 
cun le  cordeau  qui  sert  a la  traîner  , et  on  cou- 
vre le  chien  et  tout  le  terrein  où  l’on  pense 
qu’est  formé  l’arrêt.  11  y des  chiens  qui  arrê- 
tent de  fort  loin , et  d’autres  de  très-proche; 
c’est  une  connaissance  cj ni  devient  essentielle  , 
afin  de  ne  pas  donner  à faux  ses  coups  de  filet. 
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Un  grand  défaut  pour  un  chien  de  tirasse, 
c’est  de  bourrer  son  gibier,  c’est-à-dire,  de 
courir  après  lorsqu’il  part  : il  faut  bien  y veil- 
ler , car  si  on  ne  savait  s’y  opposer,  il  briserait 
entièrement  le  filet  et  ferait  manquer  la  chasse. 

C’est  dans  les  blés  noirs  de  la  Champagne, 
où  j’ai  fait  cette  chasse  avec  le  plus  de  succès. 
Les  cailles  grasses,  nom  qu’on  leur  donne 
après  les  moissons,  n’y  sont  pas  moins  délicates 
qu’abondantes,  et  l’on  y prend  souvent  des 
râles. 

On  fait  une  espèce  de  tirasse,  avec  laquelle 
une  seule  personne  peut  chasser  5 et , quoique 
moins  commode  que  la  précédente,  011  11e  laisse 
pas  cependant  de  s’en  servir  avec  assez  de  suc- 
cès , si  l’on  a un  bon  chien.  Il  y a une  autre 
espèce  de  tu  asse  , avec  laquelle  une  personne 
seule  peut  chasser. 

Ce  filet  est  triangulaire:  à une  de  ses  extré- 
mités est  attaché  un  poids  quelconque,  des- 
tiné a etendre  le  filet  dessus  le  gibier,  tandis 
que  le  chien  le  tient  en  arrêt;  à chacun  des 
deux  autres  angles  est  un  long  cordeau.  On 
tient  sur  le  bras  gauche  son  filet  plissé  , et  lors- 
qu on  sent  le  moment  de  donner  un  coup  de 
tuasse , on  met  le  pied  sur  des  cordeaux  , on 
tient  l’autre  de  la  main  gauche,  et  l’on  jette  , 
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delà  droite,  autant  loin  qu’on  le  peut,  le  poids 
qui  doit  étendre  le  filet  sur  le  gibier.  Cette  es- 
pèce de  filet  n’est  bonne  que  pour  faire  la 
chasse  aux  cailles  grasses  , parce  qu’elles  tien- 
nent mieux  à l’arrêt  que  les  vertes. 

SECTION  NI. 

Du  Rafle. 

Le  rafle  est  un  filet  contre-maille,  large  , 
pour  l’ordinaire  , de  douze  ou  quinze  pieds  , 
sur  dix  de  hauteur  ; la  largeur  des  mailles  des 
a muées  est  de  trois  pouces,  tandis  que  les 
mailles  de  la  toile  n’ont  que  dix  lignes  , et  sont 
a losange.  La  toile,  d’un  tiers  au  moins  plus 
longue  et  plus  large  que  les  aumées  , parce 
qu’elle  doit  bourser , est  d’un  fil  bien  plus  fin 
et  retors  en  deux  brins  ; et  les  perches,  qui  s’at- 
tachent de  chaque  côté  du  filet , doivent  être 
fort  légères  , longues  de  douze  ou  treize  pieds. 

Lâchasse  avec  le  rafle,  se  fait  pendant  la 
nuit  la  plus  obscure;  elle  est  d’autant  plus 
avantageuse  qu’il  fait  moins  de  vent  : le  brouil- 
lard ne  fait  qu’augmenter  le  succès. 

Quand  en  connaît  quelques  haies  qui  ser- 
vent d’asile  aux  oiseaux  pendant  la  nuit,  on 


Sa  AVICEPTOLOGIE 

peut  se  disposer  à en  prendre  copieusement  , 
pour  peu  qu’on  entende  la  chasse  avec  le  rafle. 
Il  faut  ètreau  moins  quatre  personnes  pour  faire 
cette  chasse;  une  porte  une  torche  allumée, 
deux  tiennent  le  filet,  et  l’autre  traque  les  buis- 
sons. Le  porte-torche  se  met  environ  à vingt 
pas  du  bout  de  la  haie  où  est  tendu  le  rafle. 
Le  traqueur  commence  par  l’extrémité  op- 
posée de  la  haie,  et  amène  le  gibier  au  rafle  , 
que  deux  chasseurs  tiennent  h la  hauteur  con- 
venable. Cela  doit  se  faire  d’un  si  grand  ac- 
cord , qu’on  ne  soit  point  obligé  d’interrompre 
le  silence,  si  nécessaire  dans  cette  occasion, 
et  on  doit  observer  de  n’allumer  la  torche  que 
lorsque  le  traqueur  bat  la  iiaie. 

On  concevra  , d’après  cette  description  , 
que  le  rafle  est  entre  le  porte-torche  et  le  tra- 
queur , et  que  le  gibier  doit  se  trouver  entre 
le  traqueur  et  le  rafle. 

Le  premier  mouvement  que  font  les  oiseaux 
e veilles  par  le  traqueur,  c’est  de  fuir  en  diri- 
geant leur  vol  du  côté  de  la  lumière,  qu’ils 
<®Pei  coi  vent  au  travers  du  rafle  , dans  lequel 
ils  se  jet  te u!  inconsidérément.  On  ne  doit  point 
abattre  le  rafle  pour  un  oiseau  seul  , dans  l’es- 
pérance qu’il  en  passera  d’autres  qui  n’échap- 
peront point  au  piège  j mais  lorsqu’on  voit  ap~ 
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procher  le  traqueur  , et  qu’on  n'espère  plus 
rien  prendre;  on  ploie  alors  le  filet,  qu’on  abat 
pour  en  tirer  les  oiseaux  pris.  Il  arrive  sou- 
vent que  les  bécasses  y donnent^  puisque  c’est 
dans  le  temps  de  leur  passage  qu’on  fait  plus 
fréquemment  cette  chasse  ; et  on  prend,  sur  la 
lin  de  mars  et  pendant  tout  le  mois  d’avril, 
quantité  de  merles  et  de  grives ^ qui  couchent 
en  troupe  dans  les  haies  a l’abri  du  vent.  C’est 
aussi  dans  ce  temps  où  se  fait  la  chasse  a Varei- 
gne  : on  la  trouvera  dans  les  pièges  de  la 
troisième  classe. 

Il  faut  observer  de  placer,  autant  qu’on 
peut,  le  rafle  du  côté  où  le  vent,  pour  peu 
qu’il  en  fasse  , bat  le  buisson  ou  la  haie  ; car 
l’oiseau  ne  dort  jamais  que  la  tête  au  vent. 

L’écladouère  ou  carrelet  est  une  espèce  de 
rafle,  dont  les  anciens  se  servaient.  Ce  piège  , 
plus  à charge  qu’utile,  et  dont  les  avantages 
qu’on  en  tire  ne  sont  pas  comparables  h ceux 
du  rafle,  est  entièrement  proscrit  des  ustensiles 
de  l’Oiseleur  français. 

SECTION  XII. 

Du  U a lier  ou  Tramail. 

Ce  piège  se  nomme  hallier  , parce  qu’on  en 
forme  en  le  tendant  une  espèce  de  haie.  Ou 
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lui  donne  aussi  le  nom  de  tram  ail , parce  qu’il 
est  composé  de  trois  nappes;  les  deux  exté- 
rieures se  nomment  les  aumées;  et  la  troisième 
qui  occupe  le  milieu,  est  appelée  simplement 
nappe  ou  toile.  Cette  nomenclature  est  conser- 
vée dans  tous  les  filets  a trois  toiles  : telles  sont 
les  rafles,  les  pantières , etc. 

On  fait  des  différens  halliers, selon  les  diffé- 
rentes chasses  qu’on  se  propose  défaire;  ils 
ne  diffèrent  entr’eux  que  par  leur  longueur, 
leur  hauteur  et  la  largeur  des  mailles,  tant  de 
la  nappe  que  des  a umées.  Ou  y prend  des  per- 
drix, des  cailles , des  jais  ans,  des  râles, 
des  pou'es  d'eau,  des  canards,  des  plon- 
geons, etc. 

Je  ne  prétends  nullement  engagermon  lec- 
teur à faire  ces  espèces  de  pièges,  puisqu’on 
en  trouve  partout  avec  facilité.  Les  halliérs 
pour  les  cailles  ont  rarement  moins  de  dix 
pieds  de  long  sur  dix  pouces  de  hauteur;  ils 
sont  eu  soie  teinte  en  verd  pâle,  les  piquets 
doivent  cire  longs  de  quatorze  ou  quinze  pou- 
ces, et  attachés  à deux  pieds  de  distance  les 
uns  des  autres. 

On  chasse  aux  cailles  avec  un  hallier  depuis 
leur  arrivée  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  appa- 
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riées , et  depuis  le  mois  d’août  jusqu’à  leur 
départ. 

La  figure  que  la  planche  XVIII  représente  , 
est  celle  d’un  hallier  ; a b c d ef  g sont  les 
piquets;  l’espace  qui  doit  j avoir  entre  cha- 
que piquet , doit  être  proportionnée  à la  gran- 
deur du  filet , et  la  force  du  piège , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  au  gibier  qu’on  veut  prendre. 

La  conduite  qu’on  doit  tenir  pour  chasser 
aux  cailles  vertes , c’est  quand  on  en  entend 
chanter  une,  soit  dans  un  champ  ou  un  pré, 
on  lui  répond  d’abord  par  quelques  coups 
d’appeaux  , décrits  dans  le  chapitre  Vl , et  re- 
présentés par  les  figures  3 et  4 de  la  pl.  VI. 
Si  celle  caille  n’a  pas  de  femelle.,  elle  s’em- 
pressera bientôt  de  répondre,  preuve  certaine 
qu’elle  ne  tardera  pas  a approcher;  c’est  alors 
qu’on  déploie,  à quelques  pas  d’elle,  son  hal- 
lier , dont  on  forme  une  barrière  en  fichant  en 
terre  des  piquets  a b. ..g,  jusqu’à  ce  que  les 
mailles  du  filet  n'en  soient  plus  éloignées  que 
de  deux  travers  de  doigts.  Ou  recule  à la  dis- 
tance de  douze  à quinze  pas  du  piège,  et  on 
s’assied  pour  jouer  du  appeau , sans  être  ap- 
perçu  ; le  moment  où  la  caille  réclame,  est 
celui  qu’on  choisit  pour  l’appeler,  observant 
toujours  de  ne  donner  après  elle  que  quelques, 
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coups  légers  d’appeaux.  Quelquefois  l’ardeur 
qu’elle  a d’approcher  , lui  fait  prendre  son  es- 
sor en  volant  du  côté  du  chasseur  ; si  elle 
a passé  le  liai  lier  , le  chasseur  se  trouve 
obligé  de  repasser  de  l’autre  côté  du  piège  et 
delà  rappeler  de  nouveau,  elle  ne  tarde  point 
à lui  prouver  le  même  zèle,  et  donne  dans  le 
piège  qu’elle  avait  évité.  Quoique  la  caille 
mâle  soit  appaisée  , elle  ne  laisse  pas  de  venir 
au  réclame  d’une  femelle,  avec  moins  d’ardeur 
il  est  vrai;  mais  l’expérience  nous  prouve 
qu’on  en  prend  jusqu’au  mois  de  septembre. 

Les  huiliers  pour  les  perdrix  ont  jusqu’à 
quarante  ou  cinquante  pieds  de  long;  les 
mailles  sont  de  moitié  plus  larges  ; le  fil  est 
plus  fort , et  tout  est  proportionné  à la  force  des 
animaux  à qui  l’on  fait  la  chasse. 

Le  mois  d’avril  est  la  saison  la  plus  propre 
po  ur  chasser  les  perdrix  au  h al  lier.  Les  ap- 
peaux décrits  dans  le  sixième  chapitre,  et 
figurés  dans  la  planche  V,  servent  au  défaut 
des  chanterelles. 

Ce  qu’on  nomme  chanterelle,  s’entend  éga  - 
lement pour  les  cailles  et  les  perdrix , ce  sont 
des  femelles  qu’on  nourrit  en  cage  et  qu’on  con- 
serve avec  soin  pour  prendre  les  mâles  de  l’une 
et  l’autre  espèce. 

t 
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Bien  des  propriétaires  croient  que  Bon  dé- 
peuplerait de  perdrix  leur  terre,  s’ils  permet- 
taient cette  chasse;  mais  il  est  prouvé  qu’au 
contraire  ,1a  rivalité  des  perdrix  mâles  nuit  à 
leur  propagation  : on  n’j>  prend  que  les  mâles 
qui  n’ont  pas  de  femelles^,  et  qui  cassent  les 
œufs  de  celles-ci,  en  les  empêchant  de  couver. 

Quand  on  se  dispose  à aller  tendre  ses  hal- 
liers  dans  les  champs,  on  doit  accoutumer  sa 
meilleure  chanterelle,  clans  une  cage  de  cha- 
peau ; car  il  arriverait  que  se  trouvant  hon- 
teuse, elle  ne  réclamerait  point. 

Lorsqu’on  voit  qu’elle  est  suffisamment 
faite  a ce  changement , on  se  transporte,  avant 
le  lever  du  soleil  ou  à la  brune,  au  bord  des 
vignes  ou  des  haies  où  l’on  tend  son  tramail , 
observant  d’en  éloigner  laçage  dedix  ou  douze 
pas.  Il  arrive  quelquefois  que  les  mâles  des 
perdrix  tournent  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  trouvé 
une  extrémité  du  halîier  pour  entrer;  et  si  on 
n’a  pas  eu  la  précaution  d’en  entourer  la  cage, 
ils  évitent  les  pièges  , et  trompent  l’espoir  du 
chasseur. 
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SECTION  XIII. 

D u B/ai. 

Quoique  cette  chasse  ne  soit  pas  connue5 
dans  tous  les  environs  de  Paris,  ainsi  que  dans 
un  grand  nombre  de  provinces,  elle  ne  laisse 
pas  d’être  fort  ancienne  et  très-usitée  dans- 
la  Lorraine,  dans  l’Auvergne,  la  Bourgo- 
gne , etc. 

Je  crois  que  le  nom  donné  a ce  piège  est; 
tiré,  par  corruption  , du  nom  bras,  qui  paraît 
lui  convenir,  parce  que  ce  piège  tendu  sort  de 
Ja  loge  coinme  un  bras. 

C’est  bien  a tort  qu’on  a donné  à cette 
chasse  le  nom  de  petite  pipée,  car  on  n’y 
pipe  point;  on  réussit  beaucoup  mieux  à 
frouer;  aussi  n’y  prend-on  que  des  petits: 
oiseaux. 

La  figure  i de  la  planche  XIX , est  celle 
d’un  brai  détendu.  Ce  piège  est  composé  de 
deux  pièces  de  bois,  dont  une  entre  en  forme 
de  coin  dans  l’autre  , ou  bien  elles  sont  tou- 
tes deux  plates.  Une  petite  ficelle  mm,  passée 
plusieurs  fois  de  part  en  part,  sert  a réunir 
ces  deux  pièces,  dont  les  extrémités  inférieures 
/ , sont  reçues  dans  un  manche  h , que  l’Oise- 
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leur  a toujours  à la  main.  Lorsqu’un  oiseau 
vient  se  posersur  cette  machine  entr’ouverte, 
l’Oiseleur  tire  la  ficelle  mm,  qui  venant  à 
serrer  les  deux  pièces  de  bois,  et  les  unis- 
sant intimement , attrape  l’oiseau  o parles 
pattes. 

Lorsque  les  pinçons  y donnent, on  en  prend 
abondamment.  Les  rouges-gorges , grimpe- 
reaux, roitelets 3 fauvettes , mésanges y xer- 
diers , tout  accourt  pour  satisfaire  sa  curiosité 
et  secourir  ceux  que  l’Oiseleur  fait  crier  de 
temps  a autre.  Il  est  bon  d’en  attacher  quel- 
ques-uns par  les  ailes  au  pied  de  la  loge;  ils 
servent  de  moquette,  et  engagent  les  autres  a 
descendre  sur  le  brai. 

Si  les  Bourguignons  prennentbeaucoup  plus 
d’oisillons  à cette  chasse,  que  ceux  de  toutes 
les  autres  provinces,  c’est  parce  qu’ils  se  ser- 
vent de  huttes  ambulantes  fort  étroites  avec 
lesquelles  ils  parcourent  toutes  les  tranches  et 
les  gl  andes  voies  des  bois  où  ils  s’arrêtent  de 
trois  eu  trois  cents  pas,  pour  appeler  les  oisil- 
lons de  toute  espèce.  Les  mélanges  ne  sont  ja- 
mais des  dernières  à y donner;  animées  autant 
par  le  désir  de  vengeance,  que  par  le  zèle  de 
porter  du  secours  dans  les  cas  d’allarme  , elles 
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fondent  impunément  sur  la  hutte,  et  se  font 
prendre  comme  a l’envi. 

La  figure  2,  de  la  même  planche  représente 
la  construction  du  brai  avant  qu’il  soit  emman- 
ché. Le  morceau  aaa  , dans  lequel  se  trouve 
la  rainure  , doit  être  de  beaucoup  plus  fort  que 
l’antre  bbb  , qui  doit  entrer  dans  le  premier 
uniformément.  On  voit  que  la  ficelle  1 , 2 , 3 , 
4,5,  passe  et  repasse  plusieurs  fois  dansées 
deux  pièces,  afin  qu’elles  puissent  être  égale- , 
ment  serrées  par  tout. 

La  figure  3 est  celle  des  ex  trémités  d’un  brai 
tendu  , un  demi-pouce  d’intervalle  entre  l’ex- 
trémité x et  l’autre  v , suffit  pour  qu’un  oiseau 
en  s’y  posant,  ne  puisse  envelopper  avec  sa 
patte  les  deux  pièces  ; on  asoin  de  frotter  de 
savon  la  petite  ficelle  ABg  , afin  qu’elle  coule 
avec  promptitude. 

Quoiqu’il  y ait  bien  moins  d’avantage  a se 
servir  d’un  brai  dont  les  deux  pièces  sont  plates 
et  unies,  c’est  cependant  la  construction  la  plus 
commune  des  .pièges  de  cette  espèce. 

Ce  qui  fait  qu’op  prend  beaucoup  d’oisillons 
à cette  chasse , c’est  que  l’Oiseleur  ne  se  fait 
point  voir  des  oiseaux;  et  cette  incertitude, 
jointe  àleur  curiosité,  les  invite  d’en  approcher. 
La  manière  de  frouer  à cette  chasse  , diffère 
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beaucoup  de  celle  de  {rouer  a la  pipée;  on  ne 
contrefait  que  le  chouchement  de  la  chouette, 
les  cris  des  oisillons  pris,  et  de  ceux  qui  vien- 
nent a leur  secours. 

Ceux  qui  ne  se  servent  pas  de  la  hutte  am- 
bulante, sont  obligés  de  se  construire  des  lo- 
ges, éloignées  au  moins  de  dix  pieds  des 
branches  d’arbres  voisins;  et  il  en  faut  ungrand 
nombre  de  semées  dans  difFérens  endroits , si 
l’on  veut  que  cette  chasse  soit  suivie  d’un  favtH 
râble  succès. 

SECTION  XIV. 

. . » 

De  la  Pipée, 

« c 

De  tous  les  oiseaux  qui  se  branchent,  il  y en 
a peu  qui  ne  donnent  des  preuves  de  l’anti- 
palliie  qu’ils  ont  pour  les  hibous  et  les  chouet- 
tes ; et  c’est  a cette  espèce  d’oiseaux  qu’on 
doit  originairement  les  agrérriens  que  procure 
la  pipée. 


ARTICLE  PREMIER. 

U Art  de  Piper. 

Par  le  mot  de  piper,  on  ne  doit  entendre 
que  l’art  d’appeler  ou  piper  les  oiseaux,  en 
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contrefaisant  les  cris  plaintifs  de  la  chouette 
ou  moyen  duc.  Ou  dit  qu’un  Oiseleur  pipe 
bien,  quand  au  moyen  des  appeaux  a lan- 
guette, ou  d’une  feuille  de  chiendent , il  imite 
bien  la  chouette , et  qu’il  fait  venir  quantité 
d’oiseaux  ; mais  comme  le  plus  grand  agré- 
ment ne  consiste  pas  dans  leur  visite,  après 
avoir  donné  des  moyens  de  piper  ou  d’appeler 
les  oiseaux,  je  m’étendrai  sur  les  différentes 
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manières  de  les  prendre. 

Piper  avec  art,  c’est  l’écueil  de  bien  des 


Oiseleurs,  et  la  ruse  la  plus  fatale  pour  les 
Oiseaux;  quoique  l'expérience  nous  apprenne 
tous  les  jours  qu’il  n’est  pas,  depuis  l’oiseau  le 
plus  fort  jusqu’au  plus  faible,  qui  ne  donne 
des  marques  de  son  inimitié  irréconciliable 
pour  la  chouette , ils  s y connaissent  cepen- 
dant trop  b;en  pour  venir  indifféremment 
quand  on  pipe  bien  ou  mal;  et  si  les  petits  ne 
peuvent,  relativement  à leur  faiblesse,  porter 
des  coups  meurtriers  à leur  ennemi,  ils  ont 
bientôt  appelé  les  gros  à leur  secours,  et  ceux- 
ci,  tant  par  fureur  vindicative  que  par  commi- 
se! ation,  ne  lardent  pas  à se  mettre  de  leur 
parti. 


Que  le  geai  serve  ici  d’exemple  , et  que  tous 
les  Oiseleuis  rendent  justice  à sa  valeur.  IL 
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vient  d’abord  sans  rien  dire,  il  est  hérissé,  le 
feu  lai  sort  des  yeux , et  on  voit  qu’il  ne  dé- 
sire que  de  trouver  son  ennemi  pour  lui  li- 
vrer bataille. 

Avant  de  contrefaire  les  cris  de  la  chouette , 
on  doit  d’abord  commencer  par  exciter  la  cu- 
riosité des  oiseaux  en  frouant.  Cette  manœu- 
vre amène,  non-seulement  les  oisillons  et  les 
dispose  à tomber  à la  pipée  aux  premiers  coups 
d’appeaux  ; mais  il  m’est  arrivé  plusieurs  fois 
de  ne  pouvoir  piper  et  de  prendre  abondam- 
ment des  oiseaux  de  toute  espèce  : un  exemple 
empêchera  mon  lecteur  d’en  douter. 

Dans  un  petit  voyage  pour  la  campagne, 
j’eus  occasion  de  passer  dans  un  bois  près 
d’une  lieue  de  Prautoy,  village  de  Champagne; 
le  grand  nombre  d’oiseaux  qu’il  parut  y avoir 
dans  ce  bois,  et  son  avantageuse  disposition 
pour  y construire  une  pipée  , me  firent  former 
la  résolution  de  venir  le  plutôt  possible  tra- 
vailler à son  exécution.  Le  chiendent  des  pi- 
peurs  n’y  croît  point,  parce  que  le  bois  est 
planté  dans  une  terre  glaise  et  humide;  et  je 
me  trouvai , par  conséquent , obligé  d’en  pré- 
parer dans  ma  boîte,  de  la  façon  que  j’ai  indi- 
quée, chapitre  VII.  Muni  de  tout  le  harnais 
d’un  pipeur  , je  me  rendis  a ma  pipée,  faite 
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depuis  trois  jours,  avec  tout  le  soin  que  parois- 
sait , à juste  titre  , mériter  l’endroit.  Je  l’avais 
déjà  tendue,  et  je  me  disposais  a piper, 
quand  je  m’aperçus  que  je  n’avais  pas  ma 
boite.  Me  dépiter,  me  fâcher,  détendre 
ma  pipée,  et  m’en  revenir  , )’y  aurais  perdu, 
on  va  le  voir.  Je  m’avisai  de  (rouer,  clans  l’es- 
pérance de  prendre  quelques  rouges-gorges  j 
mais  je  fus  bientôt  rassuré , quand  aux  pre- 
miers coups  d’appeaux,  je  me  vis  environné 
d’oiseaux  de  toute  espèce  : les  grives , merles  , 
geais  y tombaient  comme  de  complot;  et, 
quoique  les  pies  aient  détendu  près  de  moitié 
de  mon  arbre,  je  ne  laissai  pas  de  prendre 
vingt-sept  gros  oiseaux  et  cinq  douzaines  de 
petits,  dont  la  plus  grande  partie  était  des 
rouges-gorges.  Je  perdis  plus  d’un  tiers  de 
mes  gluaux,  que  les  oiseaux  m’emportèrent, 
ou  qui  furent  si  garnis  de  plumes  , que  je  crus 
peine  perdue  de  les  ramasser,  pouvant  aisé- 
ment m en  procurer  d’autres.  On  peut  con- 
clure de  la  qu  un  habile  froueur  peut  se  flat- 
ter de  prendre  bien  des  oiseaux,  quoiqu’il 
u ait  pour  objet  que  d’exciter  leur  curiosité. 

Quand  un  pipeur  est  bien  caché  dans  sa 
oge  , il  met  à coté  de  lui  son  chapeau,  dans 
lequel  sont  ses  feuilles  de  lierre  préparées. 
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eomme  il  en  est  fait  mention  au  chapitre  des 
appeaux  a frouer,  et  sa  boîte  dans  laquelle 
sont  renfermées  ses  Feuilles  de  chiendent.  Il 
commence  par  frouer  assez  fort , pour  que  les 
oiseaux  éloignés  entendent  l’appeau;  il  dimi- 
nue la  force  de  scs  tons  à mesure  qu'il  s'ap- 
perçoit  que  lesoiseaux  approchent  ; et  imitant 
d’abord  les  cnsàu  geai,  de  la  pie,  du  merle, 
de  la  grive  champenoise  ou  drêne  , il  doit  de 
temps  à aulre,  contrefaire,  en  suçant  ses  lè- 
vres, les  cris  de  quelques  petits  oiseaux,  sai- 
sissant avec  empressement  les  premiers  qui 
Se  prennent,  pour  les  faire  crier  dans  le  be- 
soin , en  leur  serrant  un  peu  les  ailes.  Il  arrive 
quelquefois  qu’ils  ne  veulent  pas  crier,  quel- 
que mal  qu’on  leur  fasse  ; pour  lors  on  les  tue, 
dans  l’espérance  d’en  avoir  d’autres. 

Quand  on  doit  commencer  à piper  , ce  n’est 
que  lorsque  le  pipeur  s’apperçoit  qu’il  est 
avoisiné  d’oiseaux , qu’il  doit  donner  quelques 
coups  légers  d’appeau  qui  imitent  les  cris  de 
la  chouette.  11  doit  observer  de  forcer  jusqu’à 
un  certain  point  ses  coups  qu’il  entremêle  de 
tremblemens,  et  de  les  diminuer  quand  il  voit 
que  les  oiseaux  approchent. 

Quoique  dans  le  Traite  de  Pipée  il  soit  re- 
commandé de  recommencer  à piper  fort  pour 
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6e  faire  entendre  clés  oiseaux  éloignés  , je 
n’approuve  point  celte  méthode  , et  je  la  crois 
même  blâmable  à tous  égards  : d’abord  les  oi- 
seaux prévenus  par  le  Jrouement , sont  at- 
tentifs ; et  s’il  arrivait  qu’on  vînt  à piper  fort , 
intimidés  par  les  cris  menaçans  de  la  chouette 3 
ils  se  contenteraient  de  criailler  de  loin  sans 
vouloir  approcher.  En  outre  , si  les  premiers 
coups  devant  être  forts,  venaient  à être  faux, 
ils  seraient  fort  faux,  ce  qui  tromperait  l’es-  i 
poir  du  pipeur  et  le  punirait  de  son  peu  de  ; 
prévoyance. 

Piper  doucement  d’abord,  c’est  par  où  l’on 
doit  commencer.  Il  faut  qu’entre  chaque  cri 
il  y ait  près  d une  demi-minute  d’intervalle,  et 
que  ces  cris  aient  quelque  chose  de  lugubre  et 
de  plaintif.  On  diminue  après  cela  l’intervalle 
qui  se  trouve  entre  les  coups  jusqu’à  ce  qu’on 
soit  parvenu  , par  degrés,  à rendre  les  cris  les 
plus  ordinaires  delà  chouette j c’est  pourquoi 
il  faut  toujours  qu’un  pipeur  en  ait  entendu,, 

etqu’d  soit  familiarisé  avec  leurs  différens  cris,  j 

pour  pouvoir  îendre  ces  sons  bien  imitatifs  • 
des  cris  petits,  coupés,  doux  et  trembfans 
tont  donner  les  oiseaux  comme  àl’envi,  et 
les  enhardissent. 

Pendant  que  1 on  pipe  , comme  pendant 
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que  l’on  froue  , on  doit  faire  de  temps  a autre 
crier  quelques  oisillons,  en  changeant , au- 
tant qu’on  le  peut,  de  différente  sorte  ; car  on 
présume  bien  que  chacun  s’empresse  naturel- 
lement a défendre  celui  de  son  espèce.  Il  faut 
observer  aussi  de  cesser  de  temps  à autre  , 
pendant  deux  ou  trois  minutes  , les  cris  de  la 
chouette , et  de  frouer  doucement  pendant  ces 
intervalles  , ou  cl’imiter  les  cris  du  geai,  du 
merle } du  pinçon , etc.  Je  recommande  de 
tâcher  d'imiter  soigneusement  ces  espèces 
d’oiseaux  , parce  qu’ils  sont  ordinairement  les 
agresseurs  de  ces  sortes  de  querelles,  et  que 
ceux-ci  amènent  tous  les  autres. 

On  peut  donc  conclure,  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  qu’on  doit  commencer  par 
frouer  fort  et  affaiblir  scs  tons,  à mesure  que 
les  oiseaux  approchent,  piper  ensuite  lente- 
ment , et  augmenter  par  degrés  les  coups  qui 
doivent  être  entrecoupés  de  quelques  trem- 
blemens.  Quand  on  s’aperçoit  que  les  oiseaux 
environnent  la  loge,  et  qu’ils  paraissent  ani- 
més, il  faut  piper  très-doucement  et  lugubre- 
ment; ce  qui  se  fait  en  ne  laissant  devant  la 
bouche  , entre  les  deux  mains  qui  tiennent  la 
feuille,  que  très-peu  d’intervalle. 


9» 
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ARTICLE  IJ. 

De  la  Glue. 

Je  11e  me  propose  point  , clans  cet  article, 
d’engager  mon  lecteur  à laire  la  glue  ; mais 
seulement  de  lui  donner  les  moyens  de  se  con- 
naître a la  bonne  et  de  l’apprêter. 

La  glue  se  fait  d’écorce  de  houx  ou  d’écorce 
de  gui  pilée,  mise  en  fermentation  , lavée  et 
battue. 

Le  houx  est  un  arbrisseau  qui  croît  par  toute 
le  France.  Il  est  toujours  verd,  c’est  pourquoi 
on  se  plaît  à en  faire  des  haies  de  jardin  , 
dont  l’accès  est  fort  difficile  , par  rapport  aux 
pointes  dont  les  feuilles  sont  garnies.  On  en 
détache  facilement  l’écorce  après  en  avoir 
coupé  les  plus  gros  bouts,  qu’on  met  dans  un 
•chaudron  plein  d’eau,  qu’on  fait  bouillir  deux 
tou r&.  On  ôte  , avant  tout  cela  , une  petite 
pellicule  brune,  qui  se  trouve  sur  l’écorce , 
et  qui  rend  la  glue  saie  quand  on  ne  prend  pas 
cette  précaution. 

Cette  écorce  se  pile,  se  broie  dans  des  mor- 
tiers de  pierre  qu.ont  les  ouvriers,  dont  le  mé- 
tiei  est  de  faire  de  la  glue;  puis  ils  la  mettent 
dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  exposent , pen- 
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dant  une  quinzaine  de  jours,  dans  les  lieux 
où  la  chaleur  est  concentrée, ce  qui  occasionne 
bientôt  un  mouvement  fcritientestibl-e  ; et  dès 
qu’ils  s’aperçoivent  à l’odeur  qui  en  exhalé  , 
qu’elle  a acquis  un  degré  suffisant  de  fermen- 
tation , ils  la  retirent  dés  pots  , la  lavent  pour 
la  néloj'er  de  ses  scories  et  la  battent. 

La  glue  faite  d’écoree  de  gui , est  beaucoup 
moins  bonne  que  celle  qui  se  fait  de  houx? 
aussi  est-elle  moins  en  usage. 

Le  gui  est  une  plante  parasite,  qui  se  trouve 
sur  bien  des  espèces  différentes  d’arbres,  mais 
plus  communément  sur  lies  poiriers  sauvages. 
Ce  n’est  également  que  dé  l’écorce  de  gui  que 
se  fait  la  glue,  quoique  quelques  aut'eurs  aient 
dit  qu’elle  se  faisait  des  grains  , ce  qui  est  ab- 
solument faux. 

Il  arrive  souvent  qu'on  se  trouve  obligé  d’a- 
cheter de  la  glue  sale  et  mal  faite,  et  qu’on  né 
peut  se  dispenser  dé  laver  , si  on  veut  s’en 
servir  avec  fruit. 

C’est  au  courant  d’une  fontaine  d’eau  fraîche 
qu'on  lavela  glue.  On  s’exposerait  à en  perdre 
beaucoup  , si  l’eau  était  tiède  ét  dormante. 
Ce  n’est  qu’en  la  ployant,  la  déployant,  la  bat- 
tant et  la  maniant  pendant  long-temps  dans 
l’eau , qui  entraîne , par  son  courant , tous  les 
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corps  qui  lui  sont  hétérogènes , qu’on  la  rend 
propre  et  bonne. 

C’est  avec  raison  qu’on  condamne  ceux 
qui  mettent  de  l’eau  dans  leur  pot  à glue  , 
crainte  qu’elle  ne  s’y  attache.  Il  y a bien  plus 
d’avantage  d’y  mettre  une  cuillerée  d’huile, 
qui  empêchant  que  la  glue  ne  s’attache  aux 
parois  du  vaisseau  , la  rend  en  même-temps 
bien  plus  ductile,  et  par  conséquent  meil - 
Jeure.  La  quantité  d’huile  qu’on  doit  mettre 
dans  la  glue  , dépend  des  différentes  saisons 
où  l’on  se  propose  de  l’employer.  Il  vaut  tou- 
jours mieux  en  mettre  moins  que  trop  , car 
il  est  assez  difficile  d’en  ôter.  Voici  le  seul 
moyen  qui  m’ait  réussi  , et  ce  n’a  pas  été  sans 
une  perte  considérable.  Il  faut  exposer  le  pot 
à glue  au  courant  d’un  ruisseau,  de  façon 
qu’il  reçoive  l’eau  un  peu  obliquement,  pour 
qu’elle  entraîne  l’huile  superflue. 

L’huile  d’olive  est  la  mei  Heure  qu’on  puisse 
employer,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  vieille; 
car  l’odeur  insuportable  qui  en  exhalerait, 
donnerait  de  la  défiance  aux  oiseaux  qui  n’en 
approcheraient  point.  A son  défaut,  on  peut 
se  servir  d’huile  de  navette  ou  de  noix,  ou 
de  lin. 
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ARTICLE  III. 

Des  Gluaux. 

• • & # . , 

\ ' ’ ' , 

Les  meilleurs  gluaux  se  font  de  salissais.  On 
peut  en  faire  de  différentes  espèces  de  bran- 
chage; mais  il  n’j  en  a point  dont  la  souplesse 
et  la  durée  égale  celle  des  premiers. 

Il  y a des  saules  de  différentes  espèces,  qui 
ne  sont  pas  également  bons  à faire  des  gluaux. 
Le  saule-marceau  , qui  a les  feuilles  rondes  et 
vertes,  a les  branches  trop  fragiles  pour  être 
employées  à cet  usage.  Le  saule  blanc,  qu’on 
laisse  croître  en  arbre  sur  les  rivières,  ne  s’em- 
ploie qu’à  la  dernière  extrémité.  Mais  le  saule 
blanc  femelle  , qu’on  cultive  en  saussais  , 
et  dont  se  servent  les  tonneliers,  quoi  qu’en 
dise  le  Traité  de  Pipée , produit  les  meil- 
leurs gluaux  : je  ne  m’en  suis  jamais  servi 
d’autres  avec  autant  de  succès  que  de  ceux-ci; 
le  tout  dépend  de  les  cueillir  dans  leur  matu- 
rité. C’est  alléguer  une  mauvaise  raison  que 
de  blâmer  leurs  couleurs  ; car  après  deux  ten- 
dues ils  brunissent  a et  ne  se  corrigent  que  trop 
tôt  de  ce  défaut. 

On  connaît  que  des  saussais  sont  mûrs  quand 
on  peut  en  ôter  les  feuilles  sans  que  leurs  ci- 
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mes  cassent.  Comme  les  meilleurs  se  trouvent 
sur  le  (ronc  du  saule,  il  arrive  souvent  qu’ils 
sont  moins  mûrs  que  ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  mères  branches  : il  faut  choisir  les  plus 
minces,  les  plus  longs , droits  et  sans  nœuds, 
et  rej.eter  ceux  qui  sont  d’une  couleur  pâle  , 
parce  qu’ils  sont  de  mauvaise  nature  et  dure- 
raient très-peu. 

Quand  on  a cueilli  une  suffisante  quantité 
dç  saussais,  on  les  met  dans  un  endroit  chaud, 
ou  même  au  soleil , l’espace  de  deux  heures. 
On  en  olc  les  feuilles  , on  les  égale  par  leurs 
cimes,  et  on  les  coupç  tous  à la  longueur  de 
quinze  ou  seize  pouces,  le  plus  ordinairement. 

Lorsqu’ils  sont  coupés  de  longueur  conve- 
nable, on  en  aiguise  las  grosses  extrémités  en 
manière  de  coin.  On  parvient  à les  endurcir, 
en  les  mettant  sur  la  braise  allumée,  ou  seu- 
lement dans  des  cendres  fort  chaudes.  Si  on 
ne  prenait  pascette  précaution , ces  extrémités 
taillées  en  coin,  et  mol  If  $ de  leur  naturel,  se- 
1 raient  bientôt  émoussées  et  hors  d’état  d’entrer 
dans  les  entaiilures  faites  aux  branches  à ce 
sujet. 

Chaque  Oiseleur  a sa  manière  d’engluer  les 
saussais  : pour  moi , voici  quelle  a toujours 
été  la  mienne.  Je  commence  par  me  laver 
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d’huile  les  doigts,  crainte'que  l'a  glre  ne  s’y 
attache  ; j’en  prends  ensuite  avec  deux  doigts 
de  la  main  gauche  un’fhorceau  de  la  grosseur 
d’une  noix  , dent  j’entortille  les  saussais,  que 
je  tiens  de  la  main  droite  : je  recommence  le 
même  procédé  jusqu’à  ce  que  je  voie  qu’il  y 
a suffisamment  de  glue.  Après  cela  je  bats  des 
deux  mains  me»  gluaux  en  les  entortillant 
de  façon  qu’il  n’y  ait  pas  le  moindre  intervalle 
sans  glue,  excepté  à quatre  doigts  près  du 
gros  bout , qui  doit  être  tenu  le  plus  propre- 
ment possible,  afin  de  pouvoir  les  tendre  et 
les  détendre  commodément  , sans  que  les 
doigts  en  soient  englués.  Les  saussais  ainsi 
préparés  , doivent  être  renfermés  dans  un  car- 
ton huilé , tel  qu’il  est  représenté  par  la  fig.  2, 
planche  III. 

article  IV; 

D ll  choix  de  V endroit  pour  faire  une  Pipée. 

Les  endroits  élevés,  trop  fréquentés,  près 
cW  chemins  et  environnés  d’échos , ne  doivent 
jamais  être  choisis  pour  y construire  une  pipée. 
Les  deux  motifs  les  plus  engageans  pour  un 
pipeur,  sont  la  tranquillité  des  lieux  et  Tabou- 
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dance  des  oiseaux  qui  les  habitent.  La  proxi- 
mité d’un  abreuvoir , des  vignes  en  temps  de 
vendange , d’un  jeune  taillis,  etc.  ne  peut  être 
que  très-aVantageuse. 

.ARTICLE  V. 

, • ’ , 

Du  plan  d'une  Pipée. 

Quoique  dans  la  planche  XX  , le  plan  que  je 
donne  d’une  pipée  soit  régulier,  je  n’entends 
point  assujétir  un  Oiseleur  à le  suivre  servile- 
ment; mais  moins  il  s’en  éloignera,  et  mieux  il 
réussira  dans  la  construction  de  sa  pipée. 

La  loge  doit  se  trouver  au  centre  de  la  pi- 
pée ; principe  dont  on  ne  doit  jamais  s’écarter* 
Quoicpie  tous  les  pipeurs  soient  dans  l’usage 
de  construire  leur  loge  au  pied  de  l’arbre, 
qu’ils  regardent  comme  le  centre  , et  que  cet 
abus  nçsesoit  insensiblement  perpétué  jusqu’à 
PV  ésent , je  vais  faire  voir  le  ridicule  de  cette 
méthode,  si  aveuglément  suivie  , et  rapporter 
ici  les  principaux  inconvéniens  qui  en  résul- 
tent. 

D’abord  on  ne  peut  faire  une  loge  au  pied 
d’un  arbre  sans  qu’elle  ne  paraisse  fagotée* 
soit  parce  qu’il  ne  s'y  trouve  pas  assez  de  bran- 
ches vives  , pour  qu'elle  conserve  un  état  de 
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verdure  naturel  , soit  que  cela  vienne  de  la 
confusion  et  de  l’entrelassement  des  branches 
dont  elle  est  formée;  en  outre  , elle  ne  laisse 
pas  la  liberté  de  monter  commodément  sur 
l’arbre , et  les  oiseaux  en  tombant  se  débarras* 
sent  souvent,  parce  que  les  gluaux  s’accrochant 
h ses  branches,  ils  y laissent  leurs  plumes  et 
s’échappent.  Pourvu  que  l’arbre  soit  dans  l’en- 
ceinte de  la  pipée  , et  que  la  place  qu’on  oc- 
cuperait pour  y construire  une  loge  soit  pro- 
prement accomodée  , dégarnie  de  branches, 
et  entourée  d’une  espèce  de  haie,  qu’on  fait 
avec  tous  les  petits  rameaux  qu’on  y a coupés, 
c’est  le  principal  ; mais  qu’il  soit  dans  la  pre* 
mifere  avenue  circulaire,  dans  la  seconde,  ou 
même  la  troisième , cela  devient  indifférent. 
On  fait  ensorte  qu’il  se  trouve  dans  une  croix  , 
formée  par  la  rencontre  d’une  avenue  circu- 
laire avec  une  transverse , et  qu’on  le  découvre 
sans  peine  depuis  sa  loge. 

On  doit  entendre  par  le  mot  avenue,  des 
routes  circulaires  et  transverses  qu’on  fait 
dans  la  pipée,  et  où  l’on  place  ses  plians  de 
distance  à autre.  La  première  qui  envi- 
ronne la  lnge  , doit  être  la  plus  large  ; elle  a 
six  ou  sept  pieds.  La  seconde  B n’en  a que 
que  trois;  et  la  troisième  C en  a quatre  > et 
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même  plus,  Les  avenues  transverses  sont  plus 
ordinairement  au  nombre  de  cinq,  quand  on 
a un  arbre  bien  dispose;  mais  si  l’arbre  était 
trop  petit  ou  trop  écrasé,  et  d’une ‘forme  désa- 
vantageuse , on  pourrait , au  lieu  de  cinq,  en 
faire  six  ou  sept,  observant  de  leur  donner 
cinq  pieds  de  large  à leurs  extrémités  i,  2, 
3,4»  5 , au  beu  de  trois , qu’elles  ont  à leui* 
entrées. 

On  'choisit,  pour  se  construire  une  loge  , un 
endroit  touffu,  garni  de  branches  bien  feuil- 
lées,  et  suffisamment  bien  exposé  pour  être 
regardé  comme  le  centre  de  la  pipée.  L’inté- 
rieur doit  être  uni  et  propre  pour  qu’on  puisse 
s’asseoir  commodément , et  l’extérieur  doit 
avoir  la  forme  d’un  grand  buisson  isolé  et 
l’ouvrage  de  la  nature  seulement.  Il  faut  évi- 
ter, autant  qu’on  le  peut , cette  forme  ronde 
extérieurement,  qui  , devenant  suspecte  aux 
oiseaux  , les  empêcherait  d’en  approcher,  et 
ne  pas  s’embarrasser  si  quelques  branches  en 
passent  la  superficie;  ce  ne  serait  qu’au  détri- 
ment de  la  loge  qu’on  les  retrancherait.  De 
deux  entrées  opposées  qu’on  y fait,  une  doit 
donner  du  côté  de  l’arbre;  et  les  jours  avan- 
tageusement ménagés,  doivent  laisser  voir 
librement  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  pipée. 


TR  A NC  AI  SE.  IOy 

Gomme  ce  serait  abusivement  que  l’on  con- 
tinuerait le  chemin  d’une  pipée  jusqu’à  la 
sortie  du  bois,  en  lui  donnant  autant  de  lar- 
geur qu'à  l’avenue  où  il  commence,  on  doit 
seulement  (aire  un  petit  sentier  assez  tor- 
tueux, afin  qu'il  ne  soit  connu  que  du  pi  peur. 
Il  serait  cependant  dangereux  de  se  perdre  le 
soir  en  revenant  à la  brune;  c’est  pourquoi, 
sur  son  chemin,  on  lève  l’e'corce  des  plus 
grosses  perches,  afin  que  cela  serve  de  guide 
dans  l’occasion. 


article  VI. 

Des  Perches  ou  Plions. 

Quand  on  s’es.t  construit  une  pipée  , qu’on 
en  a bien  néloyé  les  avenues  et  débarrassé 
les  branches  coupées  , on  fait  ses  plians.  Les 
plus  élevés  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  six 
pieds;  et  les  plus  bas  moins  de  deux  , en  comp- 
tant depuis  la  terre  jusqu’au  milieu  de  leur 
courbure. 

Quelquefois  les  perches  qu’on  s’est  réser- 
vées, sont  trop  grosses  pour  qu’elles  puissent 
former  l’arcade  à ia  hauteur  nécessaire  ; dans 
ce  cas-ci , on  leur  donne  un  léger  coup  de 
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serpe  à la  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  o’ 
quatre  pieds;  ce  qui  donne  la  facilité  de  le 
abaisser.  Quand  on  n’a  pas  de  perches  voisine 
des  avenues  qu’on  puisse  plier,  on  est  oblig; 
d’en  aller  couper  d’autres  à quelques  pas  de  I 
pipée  pour  suppléer  à leur  défaut,  observai! 
de  les  attacher  solidement , et  de  leur  donne 
toujours  une  certaine  pente. 

Dans  le  plan  de  la  pipée,  planche  XX  , o 
pourra  voir  quel  doit  être  le  nombre  et  la  dis 
position  des  plians  ou  perches.  Les  ligne 
noires  marquent  les  grandes  perches,  dont  1 
hauteur  ne  doit  pas  être  moindre  de  quatrr 
pieds  et  demi  ; et  les  lignes  ponctuées  mai 
quent  les  petites,  toutes  au-dessous  de  quatr< 
pieds. 

Ce  n’est  qu’après  avoir  préparé  son  arbre 
fait  sa  loge,  construit  scs  avenues,  et  dispos 
avantageusement  ses  plians,  qu’on  fait  les  en 
tailles  pour  pouvoir  tendre  les  gluaux.  Il  fat» 
pour  cela  avoir  une  serpette  fort  tranchante e 
légère;  on  en  donne  de  deux  en  deux  pouces 
de  petits  coups  obliques,  observant  d’en  éleve 
un  peu  le  dos  au  moment  où  on  la  retire  d 
chaque  entaille, ce  qui  l’empêche  de  se  renfer 
mer.  Un  couteau  suffit  pour  les  petits  plians. 
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Article  Y II. 

Des  préparatifs  de  V Arbre  et  de  la  Loge. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  d’avoir 
un  arbre  bien  disposé  et  artistement  préparé. 
C’est  à la  sagacité  d’un  pipeur  de  s’en  choisir 
un  qui  soit  isolé  au  moins  de  quatre-vingt  pas 
des  autres,  qui  ne  surpasse  guère  que  de  moi- 
tié la  hauteur  du  taillis,  et  qui  soit  bien  garni 
de  branches  , sur-tout  à la  cime.  Une  douzaine 
de  branches,  sagement  ménagées  , suffisent 
pour  tendre  l’arbre  d’une  pipée.  On  doit  éviter 
qu’elles  se  trouvent  perpendiculairement  les 
unes  au-dessus  des  autres,  et  qu’elles  soient 
trop  grosses. 

La  figure  1 de  la  planche  XXI,  représente 
un  arbre  de  pipée  , dont  la  disposition  est  très- 
avantageuse.  A sa  cime  on  doit  étêter  deux 
branches  aa , sur  lesquelles  on  prend  le'scor- 
beaux , pies , chouettes , pics etc.  J’ai  rare- 
ment été  obligé  de  les  détendre  quand  mes 
pipées  ont  été  suivies  de  quelques  succès.  On 
doit  éviter  avec  soin  de  dégarnir  de  ses  bran- 
ches le  haut  de  l’arbre, parce  que  les  oiseaux, 
voyant  de  loin  les  gluaux,  les  éviteraient  en 
ee  posant  sur  les  extrémités  des  branches.  Dans 
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1 eTraité  de  pipée , il  est  également  recom- 
mandé de  ne  point  dégarnir  la  cime  de  l’arbre, 
crainte  que  le  soleil  ne  nuise  aux  gluaux:  l’heure 
de  tendre  la  pipée  n’est  cependant  point  un 
moment  où  l’on  reçoive  perpendiculairement 
les  rayons  du  soleil  ; et  si  on  en  reçoit,  ce  n’est 
qu’horisontalement;  pour  lors  la  cime  de  l’ar- 
bre 11e  peut  servir  à porter  ombrage  sur  les 
gluaux  tendus;  mais  elle  est  destinée  , comme 
on  le  voit  plus  haut,  à un  usage  aussi  impor- 
tant : c’est  d’éviter  de  causer  de  la  défiance  aux 
oiseaux. 

Ou  doit,  avant  de  rien  toucher  à son 
arbre,  jetter  un  coup  d’œil  sur  ce  qu'il  a à 
ménager,  à rejetter  etàétêter:  011  commence 
par  en  préparer  le  haut , et  on  ne  fait  point  les 
entaillures  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à couper, 
C’est  une  sage  précaution  d’étêterune  ou  deux 
branches  h,  a la  portée  d’être  tendues  jusqu’à 
leurs  extrémités  : c’est-là  où  l’on  prend  les  1 
drennes  et  les  chouettes  dans  les  temps  1 
obscurs.  1 

La  figure  2 même  pl. , et  celle  de  là  loge:  1 
c’a  toujours  été  plus  ordinairemeent  au  pied  1 
de  l’arbre  qu’on  l’a  laite  jusqu’alors  qu’en  tout  1 
autre  endroit;  mais  j’ai  toujours  plus  trouvé 
d’avantage  de  la  faire  , comme  je  l’ai  déjà  dit5,  1 
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à la  distance  de  deux  ou  trois  toises  de  l’arbre; 
de  façon  que  ce  n’était  pas  l’arbre  qui  était  au 
centre  de  la  pipée,  mais  la  cabane.  On  fait 
servir,  autant  qu’on  le  peut,  les  branches 
voisines  de  l’endroit  où  l’on  veut  construire  sa 
loge,  ahn  qu’elle  soit  verte  naturellement,  et 
«jue  par  conséquent  elle  expose  moins  le  pi- 
queur à être  découvert  par  les  oiseaux.  L’in- 
térieur doit  être  uni  et  propre,  pour  qu’on 
puisse  s’y  asseoir  commodément;  et  il  faut 
éviter  cette  forme  ronde  extérieurement,  qui 
deviendrait  suspecte  aux  oiseaux,  et  leur  cau- 
serait de  la  défiance.  On  doit  y faire  deuxen** 
trées  opposées,  afin  qu’on  puisse  entrer  et 
sortir  librement  des  deux  côtés.  Ces  entrées 
se  couvrent  avec  deux  petites  portes  faites  de 
branchages  disposés  en  forme  de  claie.  Ou 
laisse  à la  cabane  trois  ou  quatre  petites  ou- 
vertures d’où  l’on  puisse  voir  les  oiseaux  sans 
en  être  vu,  prenant  soin  de  ne  pas  s’habiller 
de  quelque  chose  de  blanc;  car  vu  l’attention 
que  ces  oiseanx  prennent  pour  découvrir  leurs 
ennemis  cachés,  ils  s’appercevraient  bientôt 
qu’on  cherche  à les  tromper,  et  se  donneraient 
mutuellement  le  signal  de  ne  point  approcher. 

La  figure  3 de  la  même  planche,  est  celle 
d’une  échelle  faite  d’un  arbre  é branché.  Il 
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arrive  souvent  qu’on  trouve  les  plus  beaux  ar- 
bres pour  faire  des  pipées,  et  que  la  difficulté 
d j monter  rebute  le  pipeur,  et  lui  fait  quitter 
ceux-là  pour  en  choisir  d’autres  plus  commo- 
des quoique  moins  bons.  C’est  pour  remédier 
à cet  inconvénient  qu’on  se  sert  d’un  arbre 
ébranché  qu’on  fiche-  en  terre  le  plus  solide- 
ment que  l’on  peut,  et  qu’on  appuie  contre 
l'arbre.  Il  y a bien  plus  d’avantage  de  se  munir 
d’un  cordeau  à nœud  de  la  longueur  de  vingt- 
quatre  ou  trente  pieds,  que  de  se  servir  d’un 
arbre  pour  échelle.  On  attache,  à un  des  bouts 
de  la  corde,  quelque  chose  de  pesant,  afin 
de  pouvoir  la  jeter  sur  une  des  branches  les- 
plus  basses  de  l’arbre;  et  lorsque  la  corde  est 
passée  sur  une  branche  , on  en  lie  les  deux  ex- 
trémités, qui  traînent  jusqu’à  terre  : c’est  au 
moyen  des  nœuds  de  cette  corde  qu’on  monte 
facilement  sur  l’arbre  , et  qu’on  en  descend, 
sans  s’exposer  à déchirer  ses  habits  ni  se 
blesser. 

Quand  on  a détendu  sa  pipée ^ et  qu’on  se 
dispose  à partir , on  dénoue  la  corde que  l’on 
plie  et  qu’on  emporte,  si  l’on  ne  veut  pas  la 
laisser  à l’arbre  , crainte  qu’elle  ne  soit  volée 
par  quelques  rôdeurs. 

Qu  ne  commence  guère  à piper  qu’après 
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que  tous  les  oiseaux  ont  quitté  leurs  nids  et  se 
disposent^  pour  la  plupart,  à changer  de  con- 
trée; c’est  ce  qu’on  nomme  passage. 

On  distingue  de  trois  sortes  de  pipées  : les 
pipées  prématurées,  les  pipées  de  saison  , el- 
les pipées  tardives.  Les  premières  sont  tou- 
jours fructueuses  et  meurtrières  : elles  se  font 
dans  le  temps  de  la  maturité  des  merises, 
temps  où  ne  font  que  commencer  les  dernières 
nichées  ; le^  oiseaux  qu’on  y prend  sont  bien 
moins  bons  que  ceux  qu’on  prend  dans  les  pi- 
pées de  saison.  Les  secondes  se  nomment  pipées 
de  saison  ; elles  se  font  dans  le  temps  des  ven- 
danges , vraie  saison  où  il  fait  bon  piper  pour 
réunir  l’agrément  à la  réussite,  et  la  délicatesse 
à l’abondance.  Le  gibier  qu’elle  procure  est 
gras  et  d'un  goût  exquis  : c’est  le  grand  pas- 
sage des  grives  et  des  rouges-got  ges  , mo- 
ment le  plus  favorable  pour  leur  faire  la 
cbasse.  Les  troisièmes  se  nomment  pipées 
tardives;  elles  se  font  encore  dars  le  mois  de 
novembre,  quand  on  est  obligé  de  couvrir  de 
branches  la  cabane  pour  suppléer  au  défaut 
des  feuilles;  à celles-ci,  on  ne  prend  que  t ï ès  - 
peu  de  rouges-gorges , mais  b aucoup  de 
geais  et  de  grosses  grives  , dont  le  pass  geest 
tardif.  On  ne  peut  plus  piper  quand  les  fioidj 
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commencent  à être  cuisans;  tant  parce  que  les 
oiseaux  n’aiment  pas  a roder  dans  les  bois, 
que  parce  que  laglue  endurcie  serait  incapa- 
ble de  s’attacher  k leurs  plumes. 

L’heure  où  l’on  doit  commencer  k piper  , 
ne  peut  être  fixée  que  par  les  différentes  sai- 
sons où  l’on  veut  se  procurer  l’agrément  de 
cette  chasse  ; quoiqu’on  [misse  cependant 
dire,  généralement  parlant,  qu’il  sulfit  qu  une 
pipée  soit  tendue  une  heure  ou.  finq  quarts 
effleure  avant  le  soleil  couché-,  en  quelque  sai- 
son qu’on  soit. 

On  pipe  le  matin  souvent  avec  plus  de  fruit 
que  le  soir,  surtout  dans  les  pipées  prématu- 
rées. Il  faut  avoir  tendu  sa  pipée  avant  le  so- 
leil levé,  et  piper  aussitôt  qu’on  entend  roder 
le  merle.  On  finit  sur  les  huit  heures  ; ce  serait 
perdre  sou  temps  que  de  piper  plus  tard,  ex- 
poser ses  gluaux  à être  desséchés  du  soleil  et 
rebattre  sa  pipée. 

Il  faut  éviter  la  proximité  des  pipées  ; car 
si  l’on  s’entend  d’une  pipée  k l’autre  , ou 
qu’on  pipe  plus  d’une  fois  pendant  huit  jours 
dans  la  même  pipée,  les  oiseaux  rebattus  et 
accoutumés  , pour  ainsi  dire,  aux  coups  d’ap- 
peaux ne  viendraient  point , et  se  contente- 
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raient  de  criailler  de  loin  , comme  pour  se 
rire  du  pipeur. 

Je  crois  en  avoir  suffisamment  dit  pour  qu’un 
lecteur  attentif  11’ait  plus  rien  à désirer  sur 
cette  espèce  de  chasse,  ce  serait  m’éloigne r 
de  mon  objet  qwe  de  m’étendre  davantage 
sur  le  même  sujet;  et  si  quelques  curieux  veu- 
lent s’en  instruire  plusau  long,  ils  pourront 
avoir  recours  aux  diffiérens  Trait e's  de  pipée  , 
qui  seraient  tous  également  bons,  si  , comme 
celui-ci,  ils  avaient  été  dictés  par  l’expérience. 

• SECTION  IV. 

« 'm 

« « . 

De  V Arbre t on  V Arbrot» 

La  chasse  de  l’arbret  est  connue  par-tout. 
Ce  n’est  guère  qu’au  moyen  de  cette  chasse 
que  nous  nous  procurons  V agréaient  de  pren- 
dre à la  glue  des  chardonnerets  f tarins  3 li - 
nottes,  bouvreuils  , et  en  général  les  oiseaux 
qui  ne  viennent  point  a la  pipée.  Bien  des  Oi- 
seleurs en  font  leur  commerce. 

La  figure  i de  la  planche  XNJI,  est  celle 
d’un  arbret  tendu.  Une  branche  d’arbre  ass-e 7- 
rameuse  , de  la  hauteur  de  six  pieds,  suffit 
pour  celte  chasse  : on  en  aiguise  le  gros  bout , 
qu’on  fiche  en  terre  j toute*  les  petites  bran- 
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ches  en  sont  soustraites  de  la  manière  que  je 
vais  l’expliquer,  el  on  suppléé  à leur  cléiaut  en 

y tendant  des  gluaux. 

La  figure  2 , de  la  même  planche  , repré- 
sente des  dès,  dont  on  se  sert  pour  pouvoir 
tendre  commodément  les  gluaux  sur  1 arbret. 
Qn  faisait  autrefois  des  enlaillures  aux  extré- 
mités des  branches  dans  lesquelles  on  fichait 
les  gluaux  ; mais  cette  méthode , aussi  ingrate 
qu’incommode  , est  réformée  quand  on  peut 
se  procurer  des  dès. 

Les  dès  se  font  de  bouts  de  sureau,  longs  de 
cinqousix  lignes, dont  on  n’ôte  point  la  moelle. 
Quand  on  élague  sou  arbret,  il  faut  observer 
de  laisser  de  petits  mentons  abc,  qui  servent 
de  tenons  aux  dès,  dans  la  moelle  desquels  on 
pose  légèrement  les  gluaux;  il  faut  qu’ils  tien- 
nent si  peu,  qu’un  oiseau,  a peine  posé,  tombe 
avec  le  gluau  auquel  il  se  trouve  pris. 

La  figure  3 même  planche,  est  celle  d’une 
nouvelle  espèce  de  paumilleou  verge  de  meute. 
A l’extrémité  g du  fil  de  fer,  est  attaché  un  fil 
qni  doit  faire  jouer  la  moquette. 

La  longueur  du  fil  de  fer,  depuis  s jusqu’à 
V;  est  d’un  pied  : c/est  à cette  extrémité  re- 
courbée qu’est  attachée  une  ficelle  avec  un 
nœud  coulant , qui  doit  arrêter  par  les  pattes 
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les  moquettes.  Lorsque  l’Oiseleur  voit  tour- 
nailler des  oiseaux  qui  ne  veulent  pas  des- 
cendre sur  l’arbret , il  lait  jouer  la  moquette 
V ; ce  qui  les  invite  à se  reposer  et  a donner 
dans  le  piège. 

La  figure  4 de  la  même  planche,  représente 
le  fil  de  fer  qui  sert  à la  paumille  de  la  fig.  3 , 
il  y a trois  oeillets , 1,  2,5.  C’esi  à l’extrémité 
3 que  s’attache  la  ficelle  4 , 5 , qui  retient  par 
les  pattes  les  moquettes  ; et  l’extrémité  i,sert 
à attacher  le  fil  qui  doit  la  faire  jouer. 

Les  gluaux  qui  servent  à tendre  l’arbret, 
different  beaucoup  de  ceux  qui  sont  en  usage 
dans  la  pipée  ; ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  de 
six  on  sept  pouces  de  long,  ni  être  si  minces, 
car  les  oiseaux  s’y  prennent  bien  différem- 
ment. Il  serait  a désirer  qu’à  la  pipée  les 
gluaux  fussent  invisibles;  au  lieu  qu’l»  la  ten- 
due de  l’arbret, il  faut  qu’ils  semblent  assez  forts 
pour  que  les  oiseaux  s’y  posent  sans  crainte. 
L’extrémité  z de  la  fig.  5,  doit  être  terminée 
en  pointe.  La  glue  ne  doit  pas  passer  l’endroit 
x , afin  qu’on  puisse  commodément  les  tendre 
sans  s’engluer  les  doigts.  Il  faut  observer  de 
garnir  de  beaucoup  plus  de  glue  les  salissais 
pour  l’arbret  que  pour  la  pipée:  car  les  gluaux 
delà  pipée  s’attachent  tout  de  suite  à la  plume } 
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les  oiseaux  posant  rarement  leurs  paltes  des- 
sus ; au  lieu  que  ceux-ci  ne  s’attachent  aux 
plumes  qu'après  que  les  oiseaux  ne  peuvent 
en  débarrasser  leurs  pattes. 

La  figure  6,  planche XXII  , est  eelle  d’une 
cage  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  aller 
ehasser  à l’arbret.  On  emporte  souvent  trois 
ou  quatre  cages  , dans  chacune  desquelles  est 
un  oiseau  de  différente  espèce  qui  sert  d’appe* 
lant , on  les  place  à huit  ou  dix  pas  de  l’arbret. 

Cette  chasse  sc  fait  au  printemps  et  em 
automne:  Il  faut  avoir  préparé  son  ha  mois 
avant  le  soleil  levé.  On  choisit  pour  cela  des  il; 
endroits  de  passage  ou  de  communication  , 
comme  d’un  verger  à un  autre, ou  bien  entre 
des  chenevières , etc. 


SECTION  XI. 


De  la  chasse  aux  Abreuvoirs. 


Par  le  mot  abreuvoir  , on  ne  doit  entendre1 
i'cique  certains  endroits  oh  il  y a de  l’eau,  et 
on  les  oiseaux  viennent  , ou  pour  se  désaltérer  L 
ou  pour  se  baigner.  Ces  endroits  sont  d'autant 
plus  avantageux  qu’ils  sont  tranquilles  , éloi-  L 
gués  des  endroits  passagers  ou  trop  fréquentés.  E 
par  les  bestiaux, 
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Un  abreuvoir  proche  des  vignes  ou  des 
champs,  enfoncé  de  cent  pas  dans  le  bois:  et 
voisin  d’un  taillis,  est  une  situation  des  plus 
favorables  , et  peut  être  tendu  avec  les  plus 
flatteuses  espérances. 

Si  cet  abreuvoir  est  Formé  par  une  fontaine 
qui  prend  sa  source  au  bois,  on  doit,  ou  en 
tendre  tout  le  courant,  ou  bien  le  couvrir  de 
branchages , après  en  avoir  rétréci  et  creusé  le 
lit,  en  se  réservant  les  meilleurs  endroits  seule» 
ment  qu’on  se  propose  de  tendre  ; mais  quand 
c’est  un  trou  plein  d’une  eau  croupissante  qui 
sert  d’abreuvoir , il  faut  ne  rien  couvrir  et 
l’environner  de  pièges  de  quelque  espèce  qu’ils 
soient.  C’est  à cette  espèce  d’abreuvoir  qu’on 
donne  le  nom  de  mar-marchant  ou  marchette. 

On  prend  aux  abreuvoirs  des  oiseaux  à Ta 
glue , aux  raquettes  ou  sauterelles  , aux  rejets, 
aux  collets , etc. 

* 0 

Les  gluaux  qui  servent  pour  la  pipée  , ser- 
vent aussi  pour  l’abreuvoir  ; et  un  bon  pipeur 
devient  bientôt  habile  dans  ces  sortes  de  ten- 
1 dues.  Pour  disposer  son  abreuvoir  , de  façon 
: qu’on  échappe  peu  des  oiseaux  qui  viendront 
< s’y  désaltérer  , il  faut,  s’il  est  environné  de 
j bois,  de  fort  près,  pratiquer  quelques  ave- 
nues larges  de  trois  pieds,  de  façon  que  l’a- 
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breavoir  en  soit  le  centre;  se  ménager  des 
perches  pour  faire  des  plians,  dont  les  plus 
hayts  n’aient  pas  plus  de  cinq  pieds,  et  garnir 
de  fort  près  tout  le  tour  de  l’eau  , avec  des  ver- 
ge t tes  ou  volans,  noms  qu’on  donne  à des  bâ- 
tons gros  comme  le  pouce , droits,  entaillés  de 
façon  à pouvoir  y planter  quatre  ou  cinq 
gluaux,  et  pointus  à la  grosse  extrémité  pour 
qu’on  les  fiche  eu  terre  obliquement  et  en  tous 
sens  ; c’est  sur  ces  vergettes  qu’on  prend  tous 
les  petits  oiseaux  , tandis  que  les  gros  se  pren- 
nent sur  les  plians.  On  se  construit  une  loge 
d’où  l’on  doi  t découvrir  la  plus  grande  partie 
de  sa  tendue,  ayant  soin  de  la  bien  couvrir^, 
afin  de  n’êlrepoint  aperçu.  Quoiqu’on  ait  bieni 
disposé  ses  plians,  ses  vergettes  ou  volans, 
on  ne  laisserait  pas  encore  cféchapper  beau- 
coup d’oiseaux  , si  on  ne  prenait  la  précaution 
de  garnir  les  bords  de  l’eau  de  gluaux  que  l’on 
plante  en  terre,  de  manière  que  les  oiseaux 
qui  ont  échappé  aux  plians  et  aux  volans, 
n’échappent  point  aux  garnitures;  nom  qu’on 
donne  à cette  manière  de  tendre  à terre.  Ma 
manière  de  tendre  à terre  , et  d’entourer  de 
garnitures  mes  mares,  exigeait  plus- de  soin, 
il  est  vrai,  mais  elle  me  réussissait  beaucoup 
mieux  ; voici  comment  ; J’avais  deux  ou  trois 


FRANÇAISE.  I2T 

cents  aiguillées  de  fil  de  Bretagne,  le  plus 
gros  et  le  plus  fort,  deux  onces  de  bonne  glue 
suffisaient  pour  m’en  garnir  tout  cela;  et  quand 
de  deux  en  deux  pieds,  j’avais  planté  un  petit 
piquet  de  la  hauteur  de  trois  doigts,  j’y  atta- 
chais mes  aiguillées  de  fil , qui  restaient  sus- 
pendues à deux  doigts  de  terre  , et  j’étais  mo- 
ralement sûr  de  ne  pas  échapper  un  seul  oi- 
seau. 

On  est  exempt  de  faire  des  avenues  quand 
l’abreuvoir  ne  se  trouve  pas  environné  du  tail- 
lis de  fort  près  ; mais  tout  le  reste  s’exécute  de 
même. 

Les  grandes  chaleurs  et  la  rareté  de  l’eau 
sont  les  deux  points  jirincipaux  qui  doivent 
déterminer  les  saisons  propres  h celte  chasse. 
Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  l’on  doive  aller 
impunément,  dans  les  premières  chaleurs  de 
l’été,  porter  l’ai  larme  et  le  trouble  dans  tant 
de  jeunes  familles  innocentes;  et,  pour  le  seul 
plaisir  de  satisfaire  sa  cupidité,  faire  cruelle- 
ment des  veufs  et  des  orphelins.  Mais  aussitôt 
que  l’on  s’aperçoit  que  les  dernières  nichées 
sont  faites , et  que  les  oiseaux  se  disposent  an 
passage  ( c’est  ordinairement  pendant  le  mois 
d’août),  on  peut  faire  la  chasse  à l’abreuvoir, 
et  se  procurer  cet  amusement  sans  qu’il  y ait 

6 ' 
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aucun  risque  à courir.  C’est  dans  ce  temps  où 
l’on  réunit  l’agréable  à l’utile,  et  où  l’on  peut 
procurer  aux  dames  le  plaisir  de  celte  chasse, 
pourvu  qu’elles  soient  tranquilles,  et  qu’elles 
s’engagent  à garder  le  plus  profond  silence  ; et 
malgré  toutes  leurs  promesses  , il  est  encore 
assez  rare  de  voir  leur  démangeaison  de  rire  ou 
de  parler,  s’accorder  avec  les  attentions  de 
l’oiseleur,  pour  que  je  lui  conseille  de  ne  ja- 
mais en  amener  à ees  petites  chasses  s’il  veut 
v réussir. 

On  prendroit  pendant  tout  le  jour  des  oi- 
seaux à l’abreuvoir,  si  l’on  ne  craignait  que  les 
gluaux,  trop  long-temps  exposés  au  soleil  et 
à l’air , venant  à se  dessécher,  ne  pussent  ser- 
vir au  soleil  couchant , moment  le  plus  favo- 
rable ; c’est  pourquoi  on  ne  tend  guère  les 
abreuvoirs  que  le  matin  au  soleil  levant,  et  le 
soir  au  soleil  couchant.  Ceux  qui  les  tiennent 
tendus  toute  la  journée  , changent  au  moins 
trois  fois  de  gluaux. 


fiy.j. 
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-Rayuefe  ûu  Jau/er  e/Zts, 
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SECONDE  CLASSE. 

Des  Pièges  à ressort. 


SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  Raquette  ou  Repenellet 

U N des  plus  anciens  pièges  à ressort  qu’on 
connaisse  est  la  raquette.  On  lui  a donné  tant 
de  différens  noms,  qu’il  me  serait  impossible 
de  les  rapporter  tous  : les  principaux  sont  ra- 
quette, repenelle,  répuce,  sauterelle,  rejet, 
volans,  etc.  Ce  piège  est  un  des  phis  destruc- 
teurs d’oisillons.  On  s’en  sert  beaucoup  dans  la 
Champagne  , la  Lorraine , la  Bourgogne,  etc., 
et  les  Lorrains  sur-tout  y prennent  prodigieu- 
sement d’oiseaux.  On  tend  les  raquettes  aux 
abreuvoirs,  dans  les  chemins  , sur  les  arbres, 
les  buissons  , dans  les  vignes. 

La  figure  i , pl.  XXIII , est  celle  de  la  corde 
d’une  raquette;  le  nœud  coulant  A,  sert  à ten- 
dre la  marchette  sur  laquelle  l’oiseau  venant 
à 6e  poser,  fait  échapper  le  nœud  et  se  trouve 
pris  par  les  pattes.  Cette  corde  se  (ait  de  bonne 
filasse , que  l’on  recommande  bien  aux  cordiers 
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de  ne  pas  tordre  beaucoup;  car  lorsqu’on  se  sert 
de  ficelle  ordinaire,  il  arrive  que  l’anneau  , qui 
doit  être  tendu  régulièrement  sur  la  marchette, 
se  tortille  et  fait  manquer  l'oiseau  ;et  ce  n’est 
qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  vient  à bout  de 
l’étendre. A son  extrémité  bct  est  attachée  une 
petite  cheville  qu’on  nomme  arrêt.  C’est  elle 
qui  doit  borner  la  détente  de  la  raquette. 

La  figures,  de  la  planche  XXIII  représente 
une  raquette  tendue.  Ce  piège  se  fait  d’un  bâ- 
ton souple , long  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  et 
demi , auquel  on  donne  , en  le  pliant  sur  le  ge- 
nou , la  courbure  convenable.  Ses  extrémités 
dd  se  terminent  en  pointe  , crainte  que  les  oi- 
seaux ne  s’y  posent,  et  une  baguette  d ^fichée 
en  terre  et  passée  dans  la  ficelle,  tient  la  ra- 
quette droite.  On  est  obligé  de  mettre  sur  la 
courbure  de  la  raquette  une  pierre  , quand 
on  ne  peut  ficher  en  terre  des  piquets  ; et  si  on 
ne  couvrait  les  pierres  de  quelques  feuilles , 
les  oiseaux  s’y  poseraient  préférablement.  C’est 
sur  la  marchette  fl  qu’est  tendu  l’anneau  de  la 
corde  V.  L’arrêt  tv  doit  être  posé  sur  l’extré- 
mité de  la  marchette  qui  tient  à la  corde  de  la 
raquette  par  un  fil  m»  Bien  des  gens  ne  pren- 
nent pas  la  précaution  d’attacher  avec  un  fil 
ftssez  long  la  marchette  de  éhaque  raquette  : 
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c’est  pourtant  une  louable  habitude,  sur-tout 
dans  les  raquettes  à trous  carrés. 

La  figure  3 est  celle  d’une  raquette  détendue. 
Un  oiseau  H se  trouve  pris  par  l’anneau  de  la 
corde  qui  était  disposée  en  rond  sur  la  marchette 
K , comme  dans  la  figure  précédente  : l’avan- 
tage qu’on  tire  d’attacher  la  marchette  avec  un 
fil,  est  que  lorsque  la  raquette  se  détend,  la 
marchette  ne  se  perd  jamais. 

On  fait  des  raquettes  de  deux  espèces,  les 
unes  sont  à trou  carré  , les  autres  sont  à trou 
rond  avec  un  cran, 

La  figure  4 est  celle  de  l’extrémité  d’une 
raquette  dont  le  trou  Ç est  carré.  Quoique 
cette  manière  défaire  les  raquettes  soit  beau- 
coup moins  commode  et  moins  sure  que  celle 
dont  je  vais  parler  à l’article  suivant,  cepen- 
dant elles  sont  encore  fort  en  usage.  Les  uns 
font  ce  trou  avec  une  broche  de  fer  rouge  ; 
d’autres  avec  un  petit  ciseau,  que  la  figure  5, 
planche  II,  représente;  la  marchette  qui  sert 
à celle  espèce  de  raquette,  est  aussi  taillée  en 
carré  par  une  de  scs  extrémités;  sa  grosseur 
22  , fig.  6 , doit  égaler  la  largeur  du  trou  Q de 
la  raquette  , figure  4.  Le  nœud  qui  est  fait  à la 
corde  se  trouve  serré  entre  le  trou  et  la  mar- 
chette ; de  façon  que,  pour  qu’une  raquette  soit 
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bien  tendue,  il  faut  que  la  plus  légère  secousse 
donnée  à la  marchette  la  fasse  tomber,  et  que 
le  mouvement  rlu  ressort  ne  soit  borné  qu’au 
moyen  de  Parrêt. 

La  figure  5 de  la  même  planche  représente 
l’extrémité  d’une  raquette  à trou  rond.  C’est  à 
tous  égards  qu’on  donne  la  préférence  a cette 
espèce  de  raquette,  d’abord  elle  est  d’une  sub- 
tilité sans  égale;  les  marchettes  servent  indiffé- 
remment les  unes  pour  les  autres  , et  elles  sont 
beaucoup  plutôt  faites.  Le  trou  Z7doit  être 
rond  et  sans  bavures.  C'est  un  abus  de  faire  ce 
trou  avec  un  fer  rouge  ; l’instrument  que  la 
figure  4,  planche  II,  représente,  est  bien  plus 
commode;  et  tous  les  Oiseleurs  s’accordent  à 
dire  qu’ils  ont  plutôt  fait  deux  cents  raquet- 
tes à trou  rond  , avec  cet  outil , cju’ils  n’en  au- 
raient fait  cinquante  en  les  perçant  avec  un 
fer  rouge. 

Les  marchettes  qui  servent  à ces  espèces  de 
raquettes,  diffèrent  des  autres  en  ce  que  leur 
extrémité  n’est  point  carrée,  mais  applatie 
seulement,  comme  la  figure  y U g le  repré- 
sente. 

La  figure  6 , même  planche  , est  celle  d’une 
marchette  dont  l’extrémité  Q 2 est  carrée, 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  le  trou  O de  la 
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figure  4- La  longueur  de  ces  marchettos  est  de 
quatre  pouces  : on  peut  les  faire  un  peu  plus 
longues  pour  les  fortes  raquettes.  Leur  gros- 
seur excède  un  peu  celle  d'une  grosse  plume 
'a  écrire. 

La  figure  y,  même  planche  , est  celle  d’une 
marchette,  dont  l’extrémité  U g est  platte  des 
deux  côtés  : une  de  ses  faces  est  posée  sur  le 
cran  g de  la  figure  5 , où  se  trouve  le  point 
d’appui;  tandis  que  l’autre  face  oppose  de  la 
résistance  au  nœud  de  la  corde,  tirée  par  l’au- 
tre extrémité  de  la  raquette.  Les  marchettes  de 
cette  espèce  peuvent  se  faire  plus  longues  et 
plus  grosses  que  les  précédentes.  J’ai  déjà  dit 
plus  haut  que  les  extrémités  des  raquettes  ou 
repenelles , sont  tranchantes  et  taillées  en  poin- 
tes, afin  que  les  oiseaux  ne  s’y  posent  point. 

Ce  piège  se  tend  avefc  fruit  dans  tous  les  en- 
droits où  les  oiseaux  sont  attirés  par  quelque 
cause  que  ce  soit.  On  prend  , aux  abreuvoirs, 
des  quantités  prodigieuses  d’oiseaux;  et  si,  dans 
le  temps  des  prunes,  groseilles  , merises,  rai- 
sins, on  en  amorce  ces  pièges,  on  y prend 
abondamment  d’oiseaux  de  toute  espèce;  il 
ne  faut  que  s’en  être  servi  dans  ces  temps  là 
pour  savoir  jusqu’où  ils  portent  la  destruction  : 
à leur  simplicité,  on  ne  les  jugerait  jamais  si 
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meurtriers;  et  l’oiseleur  peut,  presque  en  tout 
tems  et  dans  toutes  les  occasions,  fonder  sue 
eux  son  espoir. 

SECTION  II. 

Du  Collet  à ressort. 

Le  collet  à ressort  est  un  nouveau  piège  in- 
venté par  un  Hollandais,  et  pratiqué  depuis 
par  des  oiseleurs  français  avec  le  plus  grand 
succès;  il  n’y  a point  de  gibier,  tant  rusé  soit- 
il,  qui  n’y  soit  exposé.  C’est  la  perte  jurée  des 
canards  sauvages  y et  le  fléau  des  corbeaux  , 
pic  s j geais  y etc. 

La  figure  1 de  la  planche  XXIV  est  celle  d’un 
collet  à ressort  tendu.  Le  ressort  EE,  est  un  fil 
de  fer  tourné  en  spiral  à froid  , car  si  on  le 
faisait  rougir  il  perdrait  son  élasticité.  Ses  deux 
extrémités  sont  terminées  par  deux  œillets  ou 
petits  anneaux  dans  lesquels  passe  le  collet.  Ce 
ressort  s’attache  sur  un  morceau  de  bois  plat 
A /! , qu’on  nomme  sa  base,  avec  un  fil  de  lai- 
ton, soit  avec  une  ficelle  qu’on  serre  peu  , afin 
de  lui  laisser  la  liberté  de  jouer.  A l’extrémité 
de  la  base  , du  coté  du  collet , est  solidement 
fiché  un  anneau  m de  fil  de  fer,  dans  lequel 
passe  le  collet  que  l’ou  étend  sur  la  marche  t te  : 
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c’est  à cet  anneau  in  que  le  gibier  pris  se  trouve 
arrêté.  1 

La  marchette  rs  ne  tient'à  la  base  du  piège 
qu’au  moyen  d’une  petite  ficelle  • passée  dans 
le  trou  A de  la  planche,  et  dans  celui  de  l’ex- 
trémité q.  Cette  attache  est  lâche  , et  ne  sert 
qu’à  joindre  à demeure  chaque  marchette  à 
son  piège,  parce  qu’elles  peuvent  rarement  ser- 
vir indifféremment  les  unes  pour  les  autres. 

Le  collet  ttt rig.  1 , même  planche,  se  fait 
ou  de  crin  , ou  de  soie  , ou  de  ficelle , qu’on  a 
la  précaution  de  savoner.  On  ne  le  fait  long 
qu’autant  que  le  ressort  détendu  en  emploie  , 
comme  on  peut  très-bien  le  voir  dans  la  fig.  3 
de  la  même  planche. 

La  force  du  collet  et  la  grosseur  de  la  mar- 
chette doivent  être  proportionnées  à celles  du 
piège.  La  marchette,  figure  1 , se  fait  de  bois 
léger  et  sec  : on  en  applatit  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur ; et  à son  extrémité  q , on  fait  un  petit 
trou  par  où  l’on  puisse  passer  une  ficelle  pour 
l’attachera  la  base  du  piège.  Deux  petits  tenons 
de  fer  22,  qu’on  nomme  arrêts,  sont  fichés  avec 
assez  de  force  dans  toute  son  épaisseur,  afin 
de  pouvoir  résister  aux  efforts  du  ressort  quand 
il  est  tendu  -,  et  si  l’oiseau  vient  à toucher  légè- 
rement la  marchette  et  la  fait  baisser,  le  ressort, 
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après  avoir  vaincu  la  résistance  que  lui  présen- 
taient les  arrêtes  satire  avec  une  promptitude 
inexprimable  le  collet  qui  le  saisit  infaillible- 
ment par  les  pattes. 

La  figure  3 , même  planche  , est  celle  d’un 
collet  à ressort  détendu.  L’oiseau  se  trouve 
arrêté  à l’anneau  de  fer  m.  On  reconnaîtra , par 
cette  figure,  que  le  collet  doit  être  beaucoup 
plus  long  qu’un  collet  ordinaire,  et  par  con- 
séquent plus  fort.  Toutes  les  lettres  qui  ser- 
vent aux  détails  du  collet  tendu,  représenté 
par  la  figure  i,  se  retrouvent  au  collet  détendu 
de  la  figure  3. 

Il  ne  faut  jeter  qu’un  coup  d’œil  sur  cette 
ingénieuse  invention  pour  en  apprécier  tout 
le  mérite  et  faire  l’éloge  de  son  auteur:  elle  est 
sans  indulgence  pour  les  canards  sauvages. 
\ oici  le  moyen  de  la  mettre  à profit. 

Quand  on  sait  un  endroit  où  donnent  les 
canards  pendant  la  nuit.  C’est  ordinairement 
dans  des  lieux  marécageux,  où  il  y a moins 
d’eau  que  de  boue.  On  fiche  obliquement  dans 
la  boue,  pourvu  que  sa  consistance  ne  soit  point 
un  obstacle  à la  détente  du  ressort,  les  pièges 
jusqu’aux  marchettes,  de  façon  qu’on  ne  voie 
rien  autre  chosequeles  marchettes  et  les  collets; 
on  plante  solidement,  pour  les  assujétir,  autant 
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de  crochets  q il* i l y a de  collets  , crainte  que  le 
gibier  pris  ne  les  entraîne  et  qu’ils  soient  perdus. 

On  sème  du  blé  cuit  aux  environs  , alin  que 
le  canard , friand  et  sans  défiance,  allant  met- 
tre la  patte  sur  la  marchette , fasse  échapper  le 
ressort  , et  qu’il  se  trouve  aussitôt  pris  par  le 
collet.  On  tend  de  ces  pièges  de  distance  à au- 
tre , et  il  est  rare  que  cette  chasse  ne  soit  suivie 
d’un  heureux  succès. 

Quand  on  veut  prendre  des  corbeaux  et  des 
pies  j oiseaux  carnivores  de  leur  naturel,  on 
attache  aux  marchettes  des  petits  morceaux  de 
chair,  et  on  retourne  les  pièges  qu’on  recouvre 
ou  de  neige  ou  de  terre,  ou  de  sable,  ou  même 
de  paille , observant  toujours  d’y  mettre  des 
crochets  poulies  assujétir  ; ils  se  font,  du  petit 
au  grand  , proportionnant  toujours  toutes  les 
machines  qui  entrent  dans  leur  composition. 

SECTION  III. 

Du  Rejet. 

Le  rejet  , proprement  dit  , est  un  piège 
connu  presque  par-tout  : on  le  nomme  aussi 
rejet  ou  corde  à pied.  C’est  le  plus  puissant 
desti  ucteur  des  bécasses  h leur  passage;  et 
plus  des  deux  tiers  de  celles  qui  se  vendent  a 
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Paris,  ont  été  prisesavec  cet  instrument.  L 
bergers  ne  sont  pas  ceux  qui  entendent 
moins  bien  cette  espèce  de  chasse  ; j’en 
été  témoin  plusieurs  lois,  ils  connaissenl 
par  les  miroirs,  les  endroits  où  les  bccasst 
prennent  plaisir  à venir  se  promener  pendar 
la  nuit  , quand  elles  quittent  les  bois  et  lt 
brousailles  pour  tomber  dans  les  vallons  de 
prés  ou  des  champs  , à l’abri  du  vent  du  nort 
Par  le  terme  de  miroir,  on  doit  entendre 
fiente  claire  et  blanche  qui  se  trouve  e 
abondance  dans  les  champs  , ce  qui  indiqm 
à coup  sûr,  qu’ils  font  d’excellentes  chute 
aux  bécasses. 

Aussitôt  que  la  bécasse  tombe,  elle  rest 
fort  tranquille  pendant  quelques  minutes 
de  façon  qu’on  a souvent  peine  à la  découvri 
pour  peu  qu’il  fasse  d’obscurité;  c’estplutôt 
je  crois  , pour  écouter  attentivement,  craint 
d’être  surprise,  que  pour  se  reposer  des  fa 
tigues  de  son  voyage;  car  aprèscet  intervalle 
elle  prend  son  essor  et  court  avec  beaucouj 
d’activité  jusqu’à  la  première  raie  de  champ 
qu’elle  suit  d’un  bout  à l’autre  , si  elle  n< 
trouve  pas  d’obstacle  qui  s’oppose  à son  pas 
sage.  C’est  dans  ces  raies  de  champs  , que  1er 
oiseleurs  tendent,  de  douze  en  douze  pas  . 
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leurs  rejets  meurtriers  : c’est-là  où  la  plus 
grande  partie  des  bécasses  vient  finir  sa  car- 
rière. 

De  très-habiles  oiseleurs  se  servent  du  rejet, 
par  préférence  à tous  les  autres  pièges,  pour 
les  tendues  aux  oisillons  sur  les  mares  ou  mar- 
chats,  c’est-à-dire  , les  trous  où  l’eau  se  con- 
serve et  où  les  animaux  viennent  se  désaltérer 
pendant  les  chaleurs  de  l’été,  comme  je  l’ai  dit 
à la  section  de  l’arbret.On y prend  indifférem- 
ment toutes  sortes  d’oiseaux  qui  viennent  s’y 
abreuver,  si  l’endroit  est  entouré  avec  soin  de 
machines  de  cette  espèce;  car  ils  ne  peuvent 
boire  sans  toucher  les  marehettes  et  détendre 
les  rejets. 

La  fïg.  i de  la  planche  XXV  est  celle  d’un 
rejet  détendu.  Ce  piège  porte  assez  son  éty- 
mologie , puisque  son  mobile  est  une  branche 
élastique  A}  elle  a pour  l’ordinaire  trois  pieds 
de  long  ; on  la  fiche  en  terre  par  le  gros  bcrut  X , 
qu’on  aiguise  pour  cela.  A son  extrémité  su- 
périeure s’attache  un  fil  qui  doit  avoir  assez  de 
force  pour  résister  à l’élasticité  du  rejet.  Quel- 
ques oiseleurs  préfèrent  se  servir  d’un  fil  qui, 
en  liant  la  détente  Vi,  figure  2 , sert  aussi  à 
suspendre  le  collet  au  pliant.  La  bécasse , lors- 
qu’elle suit  line  raie  des  champs , ne  regarde 
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point  comme  un  obstacle  d i fficile  à surmonter 
une  petite  marchelte  ddd de  la  grosseur  d’une 
médiocre  plume  a écrire  : il  semble  même 
qu’elle  se  plaît  à mettre  la  patte  dessus  pour 
la  faire  tomber  ; mais  elle  est  bientôt  punie  de 
son  peu  de  défiance,  en  se  trouvant  arrêtée 
par  les  pattes  au  crochet  c,  par  le  moyen  du 
collet  que  le  rejet  a tiré  avec  force,  comme  on 
le  voit  dans  la  figure  i. 

La  ligure  2 , même  planche  , est  celle  de  la. 
détente;  elle  est  dessinée  de  grandeur  ordi- 
naire : on  la  fait  d’un  petit  morceau  de  bois, 
au  milieu  duquel  on  fait  un  léger  cran , afin  de 
pouvoir  y attacher  un  fil.  Son  extrémité  i c v 
taillée  en  forme  de  coin, afin  de  pouvoir  tenir 
la  marchette  suspendue  au  moyen  d’un  cran 
qu’on  y fait,  ce  qu’on  peut  très-bien  voir  dans 
la  figure  6.  Son  extrémité  V est  légèrement 
creusée,  pour  qu’elle  s’arrête  dans  le  pli  du 
crochet  fig.  3.  Bien  des  oiseleurs  ne  font  , 
pas  ce  creux  à la  détente  ; ils  préfèrent  avoir  un 
peu  plus  de  peine  à tendre  ; et  je  suis  très-  , 
fort  de  leur  avis,  le  piège  n’en  est  que  plus 
subtil. 

h. 

La  figure  3,  même  planche,  est  celle  d’un  j' 
crochet  qu’on  nomme  repos  ; parce  que  c’est  a ' 
cet  endroit  que  le  gibier  se  trouve  arrêté,  U 
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nœud  coulant  occupant  le  pli  a du  crochet.  Le 
petit  piquet,  représenté  par  la  fig.  4,  doit  être 
proportionné,  par  sa  longueur,  à la  dureté  de 
la  terre  où  il  doit  être  planté,  il  sert  à arrêter 
la  rrarchette  par  son  crochet.  Tout  cela  peut 
être  facilement  observé  dans  la  fig.  6. 

La  fig.  5 de  la  même  planche  représente, 
en  petit,  un  rejet  tendu.  Tous  les  petits  bran- 
chages que  l’on  met  de  chaque  côté  des  rejets 
se  nomment  garniture;  ils  empêchent  que  le 
gibier  évite  le  piège  en  passant  a côté. 

La  fig.  6 , même  planche , représente  très  au 
long  un  rejet  tendu,  et  en  détaille  toutes  les 
Orties.  R c’est  le  ressort,  m le  fil  qui  tient  le 
collet  de  crin.  Ce  collet  bbb  doit  être  étendu 
sur  la  marchette,  et  traîner  à terre  des  deux  cô- 
tés. Le  crochet  c est  fiché  en  terre  avec  assez 
de  solidité,  afin  de  pouvoir  résister  a l’élasti- 
cité du  rejet. Le  piquet  e doit  également  être 
ché  en  terre;  et  la  marchette  dd , que  l’on 
ait  longue  de  huit  ou  neuf  pouces,  pour  l’or- 
inaire,  ne  doit  pas  être  élevée  plus  de  deux 
ouces. Celte  marchette  est  terminée  d’un  bout 
ar  un  crochet , et  de  l’autre  par  un  cran  : c’est 
u moyen  de  ce  cran  que  la  détente  la  tient 
levée  de  terre;  plus  celle-ci  est  perpendicu- 
aire , et  mieux  le  rejet  est  tendu.  11  faut  qu’en 
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laissant  tomber  un  liard  sur  la  marchette,b 
délente  échappe  aussitôt;  ce  qui  prouve  que 
le  rejet  était  tendu  selon  l’art. 

SECTION  VI. 

Du  Rejet  portatif. 

Ce  piège  nouveau,  dont  l'invention  est  due 
üu  oiseleur  français,  aussi  habile  que  savan 
mécanicien , satisfera  sans  doute  les  amateur 
et  ne  manquera  pas  de  les  intéresser.  On  1 
nomme  rejet,  parce  qu 'effectivement  le  mécr 
nisme  est  le  même  que  celui  de  la  section  prr 
cédente;  et  sans  êti'e  sujet  aux  mêmes  incoj 
véniens,  il  en  renferme  tous  les  avantages. 

La  terre  trop  dure,  trop  pierreuse,  que 
quefois  trop  molle  et  fangeuse,  offre  égal 
ment  des  obstacles  qui  s’opposent  à pouvc 
commodément  planter  des  piquets  et  tend 
des  rejets  dans  certains  endroits,  quoique  e 
cellens  d’ailleurs  par  la  quantité  des  oiseau 
et  par  leur  avantageuse  situation. 

C’est  pour  remédier  à tous  ces  inconvénh 
qu’on  propose  le  rejet  portatif.  En  quelqu’c 
casion,  quelque  lieu,  quelque  tems  qu’on 
mette  en  usage,  il  remplira  toujours  les  vi 
d’un  oiseleur  qui  saura  en  apprécier  la  valei 


française.  i3j 

Recommandable  par  sa  simplicité  , sa  durée, 
son  ingénieuse  composition,  on  le  préférera 
sans  cloute  'a  bien  d’autres  pièges;  puisqu’on  a 
bien  voulu  me  faire  part  de  cette  nouvelle 
découverte  , je  me  fais  un  devoir  de  la  com- 
muniquer au  public  avec  quelque  recomman- 
dation. 

La  figure  i , planche  XXVI,  est  celle  d’un 
rejet  portatif  tendu.  Le  ressort  aa  est  un  fil 
de  fer  de  moyenne  grosseur,  auquel  on  donne 
dix  ou  onze  pouces  de  longueur,  et  même 
plus  si  l’on  veut. Une  des  extrémités  b est  re- 
courbée en  anneau,  afin  de  pouvoir  jouer  en 
manière  de  charnière,  avec  un  autre  ressort 
qui  se  trouve  par-dessous;  et  l’autre  extrémité 
a est  un  peu  pliée  , pour  qu’on  puisse  y atta- 
cher deux  collets  de  crin  ou  de  soie  oo.  La 
marchette  n tient  h une  planchette  où 
se  trouve  attaché  le  ressort  ; et  une  autre 
pièce  de  bois  m,  solidement  adhérente  à la 
planche  qui  fait  le  même  effet  qu’un  chevalet 
aux  cordes  d’un  violon,  ce  qui  lui  fait  porter 
le  nom  de  chevalet,  sert  d’appui  au  fil  de  fer, 
que  l’on  contraint  de  s’abaisser,  afin  de  pou- 
voir tendre  le  rejet.  Au  bout  de  chaque  mar- 
chetle  se  fiche  un  bout  de  laiton  , long  de  trois 
pouces,  qu’on_courbe  comme  il  est  démontré 
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par  la  figure  3 dd,  il  sert  a tenir  un  collet  sus- 
pendu dj  figure  r,  tandis  que  l’autre  est  tendu 
sur  la  marchelte.  A peine  un  oiseau  vient-il 
toucher  la  marchette  qu’il  se  trouve  pris,  ou 
par  le  col,  ou  par  les  pattes,  parce  que  les  deux 
collets  se  serrent  ensemble  par  le  moyen  des 
ressorts,  qui , en  se  relevant , les  tirent  avec  la 
plus  grande  activité. 

La  figure  <2. , même  planche,  représente  le 
dessous  de  la  planche  qui  sert  de  base  aux 
ressorts.  Un  fil  de  fer,  de  même  grosseur  que 
celui  où  sont  attachés  les  collets,  fait  l’effet 
d’un  second  ressort  AT,  qui  empêche  le  retour 
du  premier  quand  une  lois  il  est  détendu  par 
quelque  cause  que  ce  soit.  On  conçoit  donc 
facilement  que  ces  deux  ressorts  s’entr’aidcnt 
mutuellement,  et  contribuent  égalementà  ti- 
rer les  collets.  La  planchette  pp  doit  être  pro- 
portionnée à la  force  des  ressorts  et  à la  gran- 
deur du  piège:  on  ne  lui  donne  guère  qu’un 
pouce  et  demi  de  large  quand  les  rejets  n’ont 
qu’un  pied  de  long. 

La  figure  3,  même  planche,  représente  une 
marchette  qui  se  fait  de  huit  ou  neuf  pouces 
de  long.  On  l’applalit  de  la  longueur  d’un 
pouce  et  demi  , et  on  l’assujétit  à la  plan- 
chette entaillée  pour  cela  avec  une  goupille. 
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qui  lui  laisse  la  liberté  de  mouvoir  à la  moindre 
occasion.  Le  cran  a sert  à la  tenir  suspendue 
par  le  moyen  de  la  détente  K , attachée  à 
l’extrémité  du  ressort,  figure  7.  Le  fil  de  fer 
ou  de  laiton  dd  est  fiché  clans  son  épaisseur; 
il  sert,  comme  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  à sus- 
pendre un  collet , tandis  que  l’autre  est  tendu 
sur  la  marche  tte. 

C’est  crainte  de  laisser  quelque  chose  de 
louche  dans  cette  description,  que  j’ai  fait 
joindre  à la  même  planche  XXVI,  la  figure 
4 de  l’extrémité  du  piège , à laquelle  est  atta- 
chée la  marchette  et  l’arrêt. 

La  figure  5 est  celle  de  l’arrêt.  lise  fait  d’une 
petite  lame  de  fer  assez  forte,  haute  de  deux 
pouces,  à l’extrémité  supérieure  de  laquelle 
on  fait  un  trou  V , où  l’on  passe  le  collet  qui 
se  suspend  au  grand  ressort;  l’autre  est  passé 
par-dessous. 

La  figure  6 représente  un  rejet  tendu;  la 
marchette,  comme  on  le  voit  dans  cette  figure, 
ne  doit  porter  sur  rien,  afin  d’avoir  la  liberté 
de  jouer.  C’est  à l’extrémité  du  premier  res- 
sort 7,  figure  7,  qu’est  attachée  la  détente. 
Une  de  ces  extrémités  est  terminée  par  un 
crin  ci , et  l’autre  prend  la  forme  d’un  crois- 
sant K,  Les  mêmes  occasions  qui  engagent 
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à tendre  les  rejets  décrits  dans  la  section  pré- 
cédente, ne  doivent  pas  moins  inviter  ceux} 
ci,  puisqu’ils  remplissent  les  mêmes  vues. 

SECTION  Y. 

De  la  Pince  d’ Elvalski. 

Elvalski  , inventeur  de  ce  piège, le  nom- 
mait, à juste  titre,  sa  pince  de  ressource. 
Voisin  d’étangs  et  de  marais  les  plus  abon- 
dans  en  gibier , il  était  aussi  bon  tireur  qu’ha- 
bile oiseleur,  et  quand  il  n’avait  pas  eu  à la 
chasse  tout  le  succès  qu’il  en  attendait , c’était 
sur  ces  pinces  qu’était  fondé  son  espoir.  Un 
marais,  près  de  sa  maison  de  campagne  , 
abondait  en  oiseaux  d’eau  de  toute  espèce.  Les 
canards  semblaient  y faire  leur  séjour  déli- 
cieux ; et  les  morillons  , les  plongeons  , les 
poules  d’eau,  un  printemps  continuel  ; ils 
n’éprouvaient  point,  en  cet  endroit,  les  at- 
teintes d'un  rigoureux  hiver  , et  ils  semblaient 
par  degrés  y acquérir  des  droits  de  naturalisa- 
tion ; mais  ils  étaient  dedans  et  n’approchaient 
des  bords  que  la  nuit  ; il  fallait  Elvalski  pour 
leur  tendre  des  pièges  avec  succès.  C’était 
dans  les  endroits  les  plus  fréquentés  de  ces  oi- 
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seaux  où  il  semait  ses  pinces  meurtrières , et  il 
ne  les  levait  jamais  qu’elles  ne  fusent  souil- 
lées du  sang  de  quelques  proies  toujours  nou- 
velles. 

La  fig.  i de  la  planche  XXVII  est  celle  de 
la  pince  tendue.  Elle  se  fait  d’un  gros  fil  de  fer 
qu’on  tourne  en  spiral;  la  longueur  des  bran- 
ches pp  doit  être  proportionnée  à leur  gros- 
seur ; la  détente  est  un  petit  morceau  de  bois 
dur  que  l’on  applatit,  dans  lequel  on  plante 
solidement  deux  pointes  de  fer  i,  2 qui  servent 
d’arrêts.  Ces  pointes  doivent  avoir  assez  de 
force  pour  rés’ster  a l’élasticité  du  piège .1 
Comme  il  est  rare  que  la  même  détente  puisse 
servir  indifféremment  à plusieurs  pinces 
chacune  s’attache  à celle  qui  lui  est  propre 
avec  un  fil  h.  Dans  le  milieu  de  la  détente 
est  planté  un  fil  de  fer  il  qui  lui  sert  de  levier, 
et  qui  sert  de  verge  à la  marchette  dd.  Le  gi- 
bier venant  à toucher  la  marchette  qu’on  fini, 
eu  d’un  morceau  de  bois  de  la  grosseur  d’une 
plume  à écrire,  ou  d’un  petit  rameau,  oblige 
la  détente  a tourner,  et  faire  échapper  de  ses 
arrêts  le  ressort  qui  le  pince  par  les  pattes  ou 
par  le  col,  tes  deux  pièces  ss  du  piège  venant 
à s’approcher.  Un  petit  anneau  c de  fil  de  fer 
plus  fin,  embrasse  les  deux  branches  de  la 
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pince  ; on  le  nomme  guide,  parce  qu’il  borne 

leur  extension. 

La  figure  2,  même  planche . est  celle  d’une 
détente  à part.  Ses  arrêts  1 , 2 sont  plantés  sur 
un  bord  antérieur,  afin  que,  quand  l’oiseau 
touche  la  marchette,  le  bord  postérieur  fasse 
un  point  d’appui  qui  oblige  les  branches  de 
la  pince  à échapper  de  leurs  arrêts  , le  fil 
de  fer  II.  doit  donc  être  assez  fort  pour  con- 
traindre la  détente  à tourner. 

La  figure  3,  même  planche,  est  celle  d’une 
autre  espèce  de  détente.  L’oiseau  , pour  faire 
partir  ce  piège,  ne  doit  pas,  comme  dans  l’ar- 
ticle précédent , se  poser  sur  la  marchette,  ni 
la  faire  baisser;  c’est  le  contraire  : on  attache 
a un  crochet,  fait  au  fil  de  fer  llj  une  amorce, 
qui  étant  prise  du  gibier,  fait  tourner  la  dé- 
tente en  la  levant  ; elle  se  met  par-dossus  le 
le  piège  comme  s’il  était  retourné.  L’anneau 
qui  sert  de  guide  aux  branches  de  la  pince, 
représenté  par  la  figure  4,  doit  être  attaché 
par  ses  deux  extrémités  c avec  un  fil  cju’on 
coupe  quand  on  veut  détendre  les  pinces. 

Il  faut  observer,  en  tendant  ce  piège  , que 
la  marchette  11e  touche  pas  la  terre. 

La  pince,  en  se  détendant  , prend  souvent 
les  oiseaux  par  le  col , parce  qu’elle  s’élève  ; et 
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on  doit  avoir  la  précaution  de  l’assujétir  avec 
un  crochet  que  l’on  fiche  en  terre, après  l’avoir 
passé  dans  l’anneau  delà  pince, afin  qu'il  s’op- 
pose à ce  qu’elle  soit  entraînée  par  le  gibier 
en  se  débattant. 

C’est  avec  le  plus  grand  succès  qu’on  tend 
les  pnces  aux  canards  sauvages  ; mais  il  faut 
qu’elles  soient  d’un  fil  de  fer  de  la  grosseur 
d’une  bonne  plume  à écrire,  et  longues  de 
deux  pieds  Pour  les  oisillons,  on  ne  se  sert 
que  du  petit  fil  de  fer,  observant  de  ne  le 
point  faire  rougir,  car  il  perdrait  toute  son 
élasticité.  On  tend  aux  oisillons  dans  les-  abreu- 
voirs, les  passages  pendant  l’hiver,  et  dans  une 
infinité  d’autres  occasions  que  doit  savoir  sai- 
sir à propos  la  sagacité  de  l’oiseleur. 

SECTION  VI . 

Du  Trébuchet  œdonologicjue  deM.  Arnault 
de  Nobleville . 

M.  Arnault,  dans  son  Ædonologie, recom- 
mande ce  trébuchet,  dont  on  le  croit  l’inven- 
teur , tant  parce  qu’il  est  plus  commode  , que 
parce  qu’il  est  un  des  plus  subtils.  Il  est  vrai 
qu’il  peut  se  mettre  à la  poche  ; avantage  qu’il 
a sur  tous  lesautresimais  la  détente  en  est  soiu 
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vent  dure,  et.  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  vers 
mangés  par  les  rossignols  sans  qu’ils  soient 
pris.  On  fait  maintenant  des  trébuehets  à l’imi- 
tation de  Vassomoir  du  Mexique  , décrit 
dans  la  section  VIII , classe  II , planche  XXX; 
la  détente  en  est  si  douce  que  l’oiseau  le  plus 
foible  la  fait  partir. 

La  figure  i de  la  planche  XXVII  est  celle 
d’un  trébuchet  détendu.  Il  se  fait  dedeux  demi- 
cercles  de  fil  de  fer,  dont  un  a , est  du  double 
ail  moins  plus  fort  que  l’autre  bb.  Le  premier 
servant  de  ressort  , tandis  que  l’autre  bb  ne 
sert  que  de  battant;  et  celui-ci  s’éloignerait 
même  de  deux  tiers  de  la  force  de  l’autre  , 
qu’il  n’en  vaudrait  que  mieux.  Une  ficelle  ou 
une  corde  de  boyaux  , passée  en  double  dans 
les  anneaux  dd  du  demi-cercle  a , doit  être 
tournée  comme  celle  d’une  scie  par  le  demi- 

< :t<  le  battant  bb  , dont  les  deux  extrémités 
tfesont  un  peu  recourbées.  Dans  le  milieu  de 
-a  même  corde  se  passe  lin  crochet  ou  un  grand 

< ou  n , que  1 on  fiche  en  terre  , crainte  qu’au 
«Moment  de  la  détente  du  trébuclief,il  nes’éleve 
et  ver  met  te  à l’oiseau  de  s’écharper.  Un 
auHe  crochet  v sert  de  même  à arrêter  Con- 
tre tare  le  demi-cercle  a.  Lorsqu’il  est  déten- 
du da  détente  m , comme  ou  le  voit  dans  la 
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figure  i , et  l’oiseau  pris,  sont  couverts  de  la 
toile  que  l’on  doit  laisser  un  peu  lâche ^ afin 
que  l’oiseau  ne  s'y  trouve  point  gêné.  Cette 
toile  se  fait  en  soie  très-fine,  on  la  teint  en  vert 
et  mieux  en  gris  foncé.  • 

La  figure  2 , planche  XXVIII,  est  celle  de 
la  détente.  Sa  base  est  un  morceau  de  bois  de 
la  grosseur  du  petit  doigt;  on  y fait  deux  co- 
ches 00  , qui  servent  d’arrêts  aux  deux  demi- 
cercles  ; une  autre  pièce  de  bois  q , traversant 
la  première  obliquement  , sert  à attacher  des 
vers  au  moyen  de  plusieurs  épingles  fichées 
dans  son  extrémité  1 , 2 , 3. 

J’ai  mis  quelquefois  en  usage  le  trébuchet 
4 dont  je  parle  dans  les  tendues  d’hiver  aux  oi- 
sillons ; mais  je  me  servais  d’une  autre  détente 
beaucoup  plus  subtile  : c’était  un  piquet  F, 
figure  3,  à l’exirémité  supérieure  duquel  était 
att.chéeavec  un  fi!  une  petite  pièce  de  bois  qui 
retenait  le  demi-cercle  mobile  du  trébuchet, 
et  étant  appuyée  dessus  à l’endroit  /pétait  re- 
tenue elle- même  par  une  coche  faite  à une  ba- 
guette qui  tenait  au  piquet,  comme  on  peut  le 
voir  dans  cette  figure;  ce  piquet  se  fichait  so- 

Ilidement  en  terre  derrière  le  trébuchet.  La 
petite  baguette  à laquelle  on  attache  les  vers, 
est  mobile,  quoique  retenue  au  piquet  par  une 
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goupille.  Il  faut,  pour  tendre  le  trébuchet , 
qu’elle  soit  passée  dans  le  filet,  qui,  en  se  fer- 
mant , se  briserait,  si  on  n’avait  la  précau- 
tion de  l’arranger  de  façon  que  le  cran  ne  l’ar- 
rête point. 

Les  vers  de  farine  ont  toujours  été  un  des 
plus  puissans  appâts  pour. le  rossignol.  Quand 
on  veut  tendre  un  trébuchet  dans  quelqu’eti- 
droit  habité  par  un  rossignol, on  amorce  quel- 
ques jours  auparavant  avec  des  vers  attachés 
a de  petites  baguettes  que  l’on  fiche  en  terre 
de  distance  à autre;  et  si  les  vers  ont  été 
mangés  plusieurs  fois,  on  est  moralement  sûr 
d’attraper  bientôt  le  gourmet. 

Pour  avoir  une  idée  d’un  trébuchet  tendu, 
supposez  que  vous  ayez  un  rossig/iol  à pren- 
dre. Cette  espèce  d’oiseau  ne  quitte  jamais  le 
canton  qu’elle  se  choisit  pour  y faire  son  sé- 
jour. Attachez  à de  petites  baguettes  quelques 
y ers  de  farine  , et  plantez  en  terre  ces  ba- 
guettes amorcées  de  distance  à autre;  recom- 
mencez deux  ou  trois  fois  le  même  procédé, 
et  placez  votre  trébuchet  dans  l’endroit  où  le 
rossignol  n’aura  pas  laissé  les  vers;  assujé- 
tissez  le  demi-cercle  a avec  un  crochet  soli- 
dement fiché  en  terre,  et  le  cordeau  cc,  avec 
i?n  grand  clou  crainte  qu’au  moment  de  la 
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détente  du  piège,  l’effort  que  fera  le  battant 
sur  la  terre  ne  fasse  lever  le  demi-cercle  a , 
ce  qui  livrerait  passage  à l’oiseau  pris.  Rap- 
prochez après  cela  les  deux  demi-cercles,  par 
le  sens  opposé  à celui  duquel  ils  sont  portés 
mécaniquement  à se  fermer,  et  arrêtez-les, 
ou  avec  la  machine  représentée  par  la  figures, 
planche  XXVIII , ou  bien  avec  celle  qui  est  in*- 
diquée  à la  figure  3.  Le  rossignol  conduit  in- 
sensiblement au  piège  par  les  vers  qu’il  trouve 
dans  sa  route,  venant  à loucher  la  détente, 
se  trouve  bientôt  renfermé  dans  le  filet , lui  et 
la  détente;  voilà  le  gourmet  pris. 

Il  n’y  a pas  que  les  rossignols  qui  se  pren- 
nent à cette  espèce  de  trébuchet  ; les  moi- 
neaux, mésanges,  chardonnerets , merdiers, 
pinçons  , linottes  , etc.  , y sont  aussi  exposés 
qu’eux.  J’ai  connu  un  particulier  de  la  Cham- 
pagne qui  s’en  fit  faire  une  quarantaine  , dans 
lesquels  il  prit,  pendant  un  hiver,  plus  de  qua- 
tre cents  oiseaux.  On  réussit  encore  fort  bien 
sron  tend  ce  trcbuchet  dans  le  temps  des  pru- 
nes , cerises,  dont  on  l’amorce,  on  y prend 
des  geais  , des  grives  , etc.  ; mais  il  faut  des 
trébuchets  plus  grands. 

7 5 
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SECTION  VII. 

Du  Trébuche t ballant. 

Ce  piège  est  connu  par  toute  la  France.  On 
s’en  amuse  beaucoup  pendant  l’hiver  : orç  y 
prend,  quantité  de  chardonnerets  , tarins  , 
pinçons  , verdicts  , moineaux  3 mésan- 
ges 3 etc.  On  ne  peut  que  rarement  prendre 
des  chardonnerets  et  des  tarins  sans  avoir  des 
appelans  ; nom  donne  à des  oiseaux  de  meme 
espèce  , qui  sont  en  cage,  et  qui  appellent  les 
passans  - mais  pour  les  pinçons  3 verdicts  , 
moineaux  , mésanges  , on  n’a  pas  besoin 
d’appe'ans  : cependant  la  chasse  n’en  serait 
que  plus  fructueuse, 

La  figure  1 de  la  planche  XXIX  représente 
lin  tiébuchet  battant  simple.  Ce  piège  se  lait 
en  forme  de  cage  , à ce<  i près  que  le  dessus 
doit  servir  de  perle,  et  se  fermer  éhstique- 
inentj  au  moyen  d’une  corde  00  qui  eet  tor- 
tillée comme  celle  d’une  scie.  La  porte  a se 
lève,  et  sa  gâchette  est  retenue  dans  le  cran 
de  la  marchette.  On  nomme  gâchette  l’extré- 
mite  inférieure  de  la  cloison  du  milieu  de  la, 
porte,  terminée  en  forme  de  coin,  pour  ser- 
vir à suspendre  la  marchette  en  l’accrochant 
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dans  le  cran  A , qui  est  fait  h son  extrémité  /, 
figure  2.  Aussitôt  qu’un  oiseau  descend  dans 
le  trébuchet,  il  le  détend  , et  la  porte  venant 
à échapper,  se  ferme  avec  assez  de  prompti- 
tude pour  qu’il  soit  enfermé.  La  partie  supé- 
rieure de  la  porte  a doit  donner  sur  la  partie  A 
du  battant.  On  y met  pour  amorce  du  ehenevis 
ou  du  bié  , etc. 

La  figure  2 est  celle  de  la  marchette.  On 
fait  à une  machine  de  bois  ronde  ou  platte  , de 
la  longueur  du  trébuchet , six  ou  s^pt  trous  , 
au  travers  desquels  on  passe  autant  de  pet i ts 
saussais , 1 , 2 , 3 , 4 , 5 , fi  , ou  seulement  au- 
tant de  fil  de  fer.  A son  extrémité  i on  fait  un 
cran  A qui  sert  à tenir  la  porte  du  trébuchet 
ouverte  ; sa  gâchette  y étant  encochée,  i.l  faut 
que  cette  machine  soit  assez  légère  pour  ne 
pas  détendre  le  piège  de  son  propre  poids. 

La  figure  3 de  la  même  planche  représente 
un  tréhuchet-battant  double;  une  cage  gg  se 
trouve  entre  les  deux  trébuchets  ab  > ab  : 
l’appelant  occupe  cette  cage  , et  les  oiseaux 
passans  invités,  tant  par  celui  de  leur  espèce 
que  par  l’appât  de  quelques  grains  qu’on  met 
dans  les  trébuchets, s’y  font  bientôt  enfermer. 
Cette  espèce  de  trébuche!  est  plus  commode 
que  1 autre  pour  être  accrochée  aux  fenêtres 
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des  maisons  voisines  de  quelques  vergers,  ou 
exposées  à des  passages.  Cette  chasse  se  fait 
toute  l’année  , mais  principalement  au  prin- 
temps et  en  automne. 

SECTION  VIII. 

De  V Assommoir  du  Mexique. 

Ce  piège  nouvellement  apporté  de  l’étran- 
ger en  France,  porte  son  étymologie,  car  il 
assomme  le  gibier  qui  devient  sa  proie.  Les 
Mexicains  s’eu  servent,  non-seulement  pour 
chasser  aux  oiseaux  , mais  encore  aux  grandes 
bêtes  ; et  dans  ce  cas  ils  garnissent  le  battant  de 
l’assommoir  de  plusieurs  pointes  d’acier  fort 
aigues  , qui , en  tombant  sur  l’animal,  le  per- 
cent de  mille  coups.  Ils  en  font  qui  ont  jusqu’à 
quarante  [pieds  de  détente.  Ceux  dont  ils  se 
servent  pour  prendre  des  oiseaux,  ont  deux 
ou  trois  pieds;  quelques-uns  les  garnissent  de 
petites  pointes. 

Curieux  d’essayer  de  quel  succès  serait  sui- 
vie la  chasse  à l’assommoir  en  France  , un 
jeune  oiseleur  français,  de  mes  amis,  s’en  fit 
une  douzaine  qui  n’avaient  pas  deux  pieds  de 
détente.  Il  les  tendit  pendant  l'hiver  de  l’an- 
née 1774.  Je  fus  témoin  de  presque  toutes  les 
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prises  qu’il  fit,  et  je  vis  avec  plaisir  quel  avan- 
tage ce  piège  avait  sur  tous  les  autres.  Nous 
supputâmes  jusqu’à  quel  nombre  allait  la  quan- 
tité d’oiseaux  qu’il  avait  pris,  et  nous  trouvâmes 
que  tant  mésanges  que  moineaux  , pinçons  y 
et  quelques  chardonnerets  } cela  montait  à 
plus  de  quatre  cents  ;il  y avait  près  des  deux 
tiers  de  mésanges . Il  ne  prenait  des  moineaux 
eue  lorsqu’il  les  tendait  à terre. 

La  figure  première  de  la  planche  XXX  est 
celle  d’un  petit  assommoir  tendu,  à prendre  des 
oiseaux.  Sur  une  planche  aa , longue  de  deux 
pieds  et  demi , assez  légère, s’attachent  quatre 
morceaux  de  bois,  dont  les  deux  plus  longs  , 
qu’on  nomme  arbres,  doivent  être  suscepti- 
bles d’un  peu  d’élasticité.  Si  on  attache  les 
deux  arbres  à la  planche , ce  ne  doit  être  qu’a- 
vec une  ficelle,  même  assez  lâche,  afin  qu’ils 
puissent  librement  plier  pour  faire  jouer  le 
battant.  Le  détraquement  b est  représenté 
par  la  figure  4 de  la  même  planche. 

La  figure  2 , même  planche,  est  celle  d’un 
assommoir  détendu  , qu’on  tend  à terre  sans 
avoir  besoin  de  planche.  On  l’arrête  au  moyeu 
de  trois  crochets  que  l’on  fiche  fortement  en 
terre;  un  qui  accroche  la  pièce  de  bois  3,  et 
les  deux  autres  qui  assujétisseut  les  deux  ar- 
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arbres  1 1 j les  deux  pièces  2 et  S s’attachent 
solidement  aux  deux  autres  II,  par  le  moyen 
d’un  fil  de  fer  ou  d’une  ficelle  0000 , quand  ils 
sont  accrochés  les  uns  .dans  les  autres.  Les  ar- 
bres doivent  leur  ressort  à une  corde  hli,  que 
le  menton  m de  la  planche  de  l’assommoir  ss 
sert  à bander  à volonté  ; il  faut  que  cette  plan- 
che puisse  passer  et  repasser  dans  le  châssis, 
afin  qu’on  le  débande  quand  on  11e  s’en  sert 
pas;  le  triquet  ^s’attache  dans  le  milieu  delà 
planche. 

La  figure  3,  planche  XXX,  est  celle  delà 
marchette  ; elle  ressemble  assez  à celle  du  tré- 
buchet  battant.  C’est  à l’industrie  de  l’oiseleur 
à s’èn  fabriquer  â son  usage,  ne  pouvant  pres- 
crire de  règles  pour  leur  composition  ; les  uns 
les  font  avec  de  petites  branches,  les  autres 
avec  plusieurs  petites  planchettes  en  croix  ; 
mais  pour  moi,  je  donnerais  la  préférence  à 
celle  dont  je  joins  ici  la  figure,  on  a la  com- 
modité d’entrelasser  sur  les  fils  de  fer  quelques 
brins  de  paille,  de  laquelle  fis  oiseaux  ne  se 
défient  point,  e^t  une  petite  machine  de  fer  V , 
sert  de  point  d’appui, afin  que  l’oiseau  abaisse 
le  levier  / en  s’y  posant,  et  que  le  fil  i , qui 
répond  à la  gâchette  H du  détraquement  , 
figure  4 y fasse  échapper  le  triquet  de  son 
cran. 
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La  figure  4 de  la  même  planche  est  celle 
du  détraquement  de  ce  piège.  Le  triquet  atta- 
ché par  un  fil  a au  battant  de  l’assommoir 
( voyez  d,  fig.  2 ) se  fait  en  fer.  Il  doit  passer 
dans  la  mortaise  e du  piquet,  et  reposer  par 
son  extrémité  b sur  un  cran  de  la  gâchette. 
On  proportionne,  au  moyen  des  crans,  la  du- 
reté de  la  détente  â la  force  du  gibier  qu’on 
veut  prendre;  il  faut  que  le  gibier  tire  lefü  H 
pour  que  le  piège  se  détende;  la  gâchette  Q se 
fait  également  en  fer. 

Il  faut  observer  qu’on  peut  faire  jouer  l’as- 
sommoir de  quel  côté  qu’on  veut,  c’est-à-dire, 
ou  dedans  ou  dehors  le  châssis.  Dans  le  pre- 
mier cas , la  marchette  se  trouve  dans  le  châs- 
sis, et  le  détraquement  derrière  ; dans  le  se- 
cond, au  contraire,  la  marchette  se  trouve  en 
dehors  du  châssis,  et  le  détraquement  entre 
les  deux  pièces  de  bois  2 , 3.  La  figure  i est 
celle  d’un  assommoir  tendu  , et  la  fig.  2 celle 
d’un  assommoir  détendu  ; on  voit  que  ceux  qui 
s’attachent  sur  des  planches,  se  détendent  en 
châssis,  au  lieu  que  ceux  qu’on  tend  à terre  se 
détendent  hors  de  châssis. 

Les  mêmes  appâts  qui  servent  aux  autres 
pièges  , peuvent  servir  à celui-ci.  Quand  on 
ne  se  sert  pas  de  marche! te  , on  attache  une 


l54  AVTCEPTOLOGIE 

amorce  a un  fil  qui  ait  assez  de  force  pour  ti- 
rer la  gâchette,  observant  de  passer  ce  fil  dans 
un  petit  crochet  que  l'on  fiche  en  terre  près 
de  l’amorce. 


Des  pièges  dont  le  mobile  est  un  poids. 


SECTION  PREMIÈRE. 
j Des  Pantièresà 

» • i * 

La  chasse  à la  pantière  n’est  pas  moins  ré- 
créative que  fructueuse  7 quand  on  se  trouve 
dans  de  bons  passages  a bécasses  , qu’on  est 
riche  en  harnois  7 et  qu’on  ne  s’épouvante  pas 
de  la  besogne.  On  pourrait  faire  cette  chasse 
deux  fois  l’année  avec  assez  de  fruit , si  les  bé- 
casses , dans  leur  passage  au  printemps  sui- 
vaient , comme  en  automne,  les  vallons  et  les 
clairières  marécageuses  des  bois;  mais  cher- 
chant a s’accoupler  , et  ne  trouvant  pas  d’ail- 
leurs à s’amuser  dans  les  vallons  , elles  tom- 
bent dans  les  taillis  proche  des  hautes  futaies; 
et  s’il  est  arrivé  qu’on  en  ait  pris  quel- 
ques-unes dans  celte  saison  , c’est  une  fa- 
veur que  l’on  a du  moins  à la  saison  qu’au 
hasard. 

Vers  le  milieu  de  l’automne,  les  bécasses 
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commencent  à repasser  , et  suivent , dit-on  I 
les  mêmes  routes  qu’elles  ont  suivies- la  pr< 
mière  fois  de  leur  passage.  Je  ne  dirai  rien  < 
leur  manière  de  voyager  ; ce  n’est  pas-là  l’o 
jet  que  je  me  suis  proposé  de  traiter,  il  u 
suffit  d’enseigner  quels  sont  les  endroits  qu’h 
bitent  les  bécasses  par  préférence,  leur  chu 
et  leur  passage,  afin  qu’un  oiseleur  puis.1 
leur  tendre  des  pièges  à coups  sûrs,  et  mettre 
profit  les  découvertes  que  mes  exercices  m’oi 
permis  de  faire. 

Si  dans  un  bois  de  liante  futaie  il  y a u 
Vallon  creux  et  étroit,  arrosé  d’une  fontaine 
ou  qu’aux  environs  delà  il  y ait  quelque  mari 
cage,  quelque  terre  glaise  et  fangeuse,  o 
bien  que  ce  vallon  soit  un  pré  garni  de  chaqu 
côté  d’un  bois  haut,  sombre  et  épais;  voilà 
à n’en  pas  douter, des  passages  excellens  pou 
les  bécasses  , et  la  chasse  avec  les  panlière 
ne  peut  manquer  dy  être  suivie  du  plus  favO 
rable  succès. 

Un  temps  calme  et  sombre,  des  environ 
tranquilles  et  abrités,  une  légère  pluie  tombé 
le  matin  , sont  autant  d’indices  d’où  un  oise- 
leur doit  tirer  les  plus  favorables  pronostics. 

On  fait  des  pantières  de  deux  espèces;  le 
unes  se  nomment  pantières  simples  , et  les  au 
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très  p a nti-ères  contre-maillées  ou  à bouclettes: 
en  voici  les  descriptions. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Pantière  simple. 

S. 

Ce  filet  n’est  composé  que  d’une  nappe  sim- 
I pie  fort  longue  , et  haute  de  vingt-quatre  ou 
i trente  pieds  , il  doit  être  tendu  de  façon  que 
la  bécasse  venant  à y donner,  soit  entraînée 
par  le  poids  de  la  nappe  où  elle  passe  le  col  , 
jet  qu’elle  se  trouve  embarrassée  dans  ses  plis, 
j La  figure  1 de  la  planche  XXXI  , est  celle 
I d’une  pantière  simple  tendue.  Une  nappe  h h , 
dont  les  mailles  ont  deux  pouces  et  demi  de 
laige,  laites  d’un  fil  fort,  longue  de  cent 
pieds,  et  haute  de  trente,  est  attachée  aux 
(quatre  coins  par  quatre  forts  cordeaux  aa  et 
\bb.  L^s  deux  marqués  par  les  lettres  aa\  ce, 
(sont  très-lotigs  , afin  que  la  pantière  puisse  , 
(après  être  détraquée  , tomber  jusqu’à  terre  ; 
las  deux  autres  bb  sont  courts,  et  tiennent  la 
pantière  à deux  piquets  solidement  fich'és  en 
terre,  deux  fortes  perches  qu’on  attache  aux 
arbres  voisins. , servent  à tendre  la  pantière  au 
mo)  en  de  deux. anneaux  de  fer  aa  , par  où  l’on 
l asse  les  cordeaux  cc , cl  ccs  deux  cordeaux 
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sont  accrochés  dans  une  espèce  de  loge  M , 
que  se  construit  l’oiseleur  dans  le  milieu  du 
vallon.  Aussitôt  qu’une  bécasse  vient  à donner1 
dans  le  piège,  le  chasseur  attentifle  détraque,, 
court  se  saisir  de  sa  proie,  et  retend  bieni 
vite. 

Les  anneaux  qui  s’attachent  aux  deux  per- 
ches doivent  être  faits  a l’imitation  de  celui  que 
la  figure  x représente;  c’est  une  boucle  de  fer 
dont  on  recourbe  les  extrémités,  afin  de  pou- 
voir y passer  des  cordeaux  pour  l’attacher  soli- 
dement aux  perches.  Il  faut  veiller  à ce  qu’il 
ne  se  rencontre  rien  qui  s’oppose  au  passage 
libre  des  cordeaux  de  la  pantière,  et  savo— 
ner  avec  soin  tout  ce  qui  est  exposé  au  frot- 
tement. 

La  hutte  ou  loge  doit  être  creusée  en  terre, 
etcouvertede  quelques  branchages  qui  ne  sem- 
blent pointavoir  été  apprêtés;  car  les  bécasses 
sont  fines  , et  si  elles  se  doutaient  de  la  moindre 
chose,. elles  s’élèveraient  pour  passer  par-dessus 
le  filet,  ou  bien  se  jeteraient  dans  le  bois  poun 
l’éviter. 

Il  est  tres-facile  de  se  dispenser  de  faire  une 
hutte  dans  le  milieu  du  vallon,  en  y stip-iç 
pléant  le  détraquement  que  la  figure  4 de  lai  n 
planche  XXX  représente.  Il  faut  qu’il  soit  so-)-  e 
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dement  fiché  en  terre;  on  attache  un  triquet 
jx  cordeaux  des  pantières  , qui  sert  a les  ten- 
re  avec  le  détraquement  ; une  ficelle  qui 
eut  a la  gâchette,  et  assez  longue  pour  pou- 
oir  être  tirée  par  le  chasseur  caché  dans  le 
ois  à côté  du  filet , suffit  pour  remplir  les 
lêmes  vues  que  la  hutte  ; et  aussitôt  qu’il  voit 
lonner  une  bécasse  , il  tire  la  ficelle  qui  estat- 
achée  à la  gâchette  , et  le  triquet  des  cordeaux 
e la  pantière  venant  à échapper,  le  filet  tombe 
vec  la  plus  grande  dextérité. 

article  II. 

De  la  Pantière  contre- maillée, 

La  figure  2,  de  la  planche  XXX  représente 
ne  pantière  contre-maillée  e'tendue.  On  la 
. omme  contre-maille'e  parce  ^qu’elle  est  faite 
)«e  trois  nappes;  deux  se  nomment  aumées  ; 
t les  sont  à grandes  mailles , et  l’autre  s’ap- 
i5elle  simplement  nappe  ou  toile;  elle  occupe 
milieu  du  filet , ses  mailles  sont  en  losanges , 
n’ont  que  deux  pouces  de  large. 

Un  fort  cordeau,  qui  sert  à les  unir  supé- 
y eurement , sert  aussi  à les  suspendre  comme 
1 fait  d’un  rideau  de  lit,  au  moyen  des  bou- 
y ettes  qui  y sont  attachées  de  demi  en  demi- 
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pied;  on  passe  un  autre  cordeau  cable  dans  ces- 
bouclettes  aaa,  sur  lequel  elles  jouent  comme 
un  rideau  sur  sa  tringle;  ce  cordeau  A bb , 
sert  a tendre  la  pantière;  on  la  bande  assez 
pour  que  le  bas  du  filet  soit  éloigné  de  quatre 
pieds  de  terre.  Voici  la  manière' de  tendre  la 
pantière  à bouclettes. 

Une  forte  ficelle  j'3  quand  le  premier  cor- 
deau est  bandé,  sert  à développer  et  étendre 
le  filet;  elle  est  attachée  à un  coin  de  la  pan- 
tière, et  doit  être  libre,  afin  que  le  chasseur 
venant  à détraquer  le  piège,  le  filet  tombe,) 
et  que  toutes  les  bouclettes  aaa  se  ramassant, 
puissent  ne  pas  être  retenues  par  ce  petit  cor- 
deau. Pour  que  le  filet  fasse  bien  son  effet,  ilil 
doit,  en  tombant  se  plisser  et  envelopper  sa 
proie. 

Le  chasseur  doit  avoir  la  plus  grande  atten 
tion  , afin  de  ne  pas  laisser  échapper  l’occasior 
favorable  de  détraquer  la  pantière;  car  si  01 
ne  la  saisit  pas,  la  bécasse  venant  à y donner 
elle  recule,  se  débarrasse  et  évite  le  piège. 

Le  détraquement  le  plus  usité  pour  cett 
eepèee  de  filet,  est  un  crampon  de  fer , ei 
forme  de  croissant  d } terminé  par  une  vis  el  - 
bois, que  l’on  fiche  diamétralement  dans  l’ai'  • 
bre  qui  répond  à la  pantière;  un  petit  moï 
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ceau  de  bois  c attaché  au  cordeau  sert  de  l ri  — 
quel;  il  s’arrête  sous  les  cornes  du  crampon*// 
et  quand  il  se  présente  une  occasion  de  détra- 
quer le  piège,  on  Fait  échapper  le  triquet,  et 
la  pantière  tombe  aussitôt. 

Le  moment  favorable  pour  celte  chasse,  est 
trop  précieux  et  trop  court  pour  qu’on  ne 
prenne  pas  les  précautions  nécessaires  d’éviler 
tous  les  obstacles  qui  pourraient  s’opposer  à 
ce  qu’on  l’emploie  avec  fruit.  Il  commence 
une  demi-heure  après  le  soleil  couché,  et  ne 
dure  guère  qu’une  heure,  selon  que  le  teins 
est  plus  ou  moins  couvert.  Le  filet  doit  être 
tendu  au  soleil  couchant  ; et  lorsqu’on  vient  à 
le  détendre  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
on  doit  le  retendre  bien  vite. 

Comme  il  serait  trop  pénible  pour  un  chas- 
seur de  monter  sur  les  arbres  pour  y attacher 
les  perches,  anneaux,  etc. , toutes  les  fois  qu’il 
se  propose  de  faire  cette  chasse,  il  peut  lais- 
ser ses  cordeaux  tendus  , auxquels  il  ne  fera 
qu’attacher  son  blet  quand  il  reviendra.  Il  est 
vrai  que  nous  ne  sommes  plus  dans  ces  temps 
heureux  où  la  bonne  foi  était  le  seul  guide  des 
hommes.  Ce  tems,  s’il  fut  jamais,  a bien  fait 
place  depuis  à l’envie  et  au  désir  de  se  nuire 
mutuellement;  c’est  pourquoi  je  ne  conseille 
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de  laisser  ses  cordeaux,  qu’au  cas  où  l’on  soit 
sur  qu’ils  ne  seront  pas  découverts  par  des  rô- 
deurs. 

Comme  il  est  rare  qu’on  trouve  de  ces  filets 
lout  faits  chez  les  marchands  de  harnois  pour 
la  chasse,  il  faut  les  commander,  faire  choix 
de  bon  fil  et  de  fort  cordeaux  , qu’on  fait  tein- 
dre en  brun;  ce  qui  en  conserve  le  fil  et  le 
rend  moins  apparent  au  gibier. 

SECTION  II. 

De  la  chasse  du  Merle  à V Ar aigrie. 

L’araigne  est  un  fdet  qui  a sept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  sur  neuf  ou  dix  de  large.  On  le  fait 
de  fil  menu,  fort  et  teint  en  brun,  et  mieux 
vaut  encore  de  soie.  On  passe  dans  le  rang 
des  mailles  d’en  haut,  une  ficelle  de  la  lon- 
gueur du  filet,  à chaque  bout  delaquelle- s’at- 
tache un  petit  coin  de  bois  qu’on  nomme  tri — 
quet  ; on  se  munit  d’une  perche  légère  de  la 
hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds,  pointue  du  gros 
bout , et  fendue  à son  extrémité  supérieure. 

Quand  on  sait  qu’il  y a des  merles  dans  une 
haie , on  tend  son  filet  dans  le  milieu  ; la  perche 
en  soutient  un  côté  , tandis  qu’une  branche  de 
la  haie  soutient  l’autre.  S’il  arrivait  que  la  haie 
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ne  fût  pas  assez  haute  , on  se  servirait  d’une 
autre  perche  égale  à la  première,  qu'on  plan- 
terait dans  la  haie  pour  suppléer  au  défaut  de 
son  élévation.  Il  faut , pour  que  le  filet  soit  bien 
tendu,  qu'il  tombe  à la  plus  légère  secousse  , 
d’où  on  peut  conclure  qu’on  ne  peut  faire  celte 
chasse  quand  il  fait  du  vent. 

Lorsque  tout  l’équipage  est  tendu  , on  fait 
un  circuit  pour  se  rendre  à l’extrémité  de  la 
haie  et  amener  au  piège  les  merles  qui  s’y 
trouvent,  observant  de  se  montrer  et  de  la 
battre  du  côté  où  n’est  point  tendu  le  filet  , 
afin  de  faire  passer  de  l’autre  le  gibier  pour 
qu’il  donne  dans  le  piège.  Cette  chasse  se  fait 
sur  la  fin  de  mars  etpendantle  mois  d’avril. 
On  doit  choisir  un  temps  humide  et  couvert  , 
parce  qu’alors  le  merle  vole  bas  le  long  des 
haies. 

SECTION  III.  1 
Du  Trébuchet  sans  Jl/l. 

Ce  piège  se  nomme  trébuchet  sans  fin,  parce 
qu’il  se  retend  lui-même  aussitôt  qu’il  a été 
détendu  par  quelque  cause  que  ce  soit.  Il 
renferme,  non-seulement  les  avantages  des 
autres  trébuchets,  mais  il  a encore  de  plus 
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qu  eux  , qu’on  peut  y prendre  desbandes  en- 
tières d oiseaux  , Sans  que  l’oiseleur  soit  obligé 
d y mettre  la  main.  On  y prend  des  tarins  , 
chardonnerets , pinçons , moineaux  , me- 
Sang<  s y elc. , dans  toutes  les  saisons  ; mais  la 
plus  convenable  pour  les  mésanges  } \vspin- 
jçons  et  les  moineau  je  , est  en  hiver.  On  peut 
porter  un  ou  deux  trébuchets  de  cette  espèce 
au  bois  , si  on  veut  prendre  des  quantités  pro- 
digieuses d’oisèaux  s’en  presque  s’en  mêler. 

On  peut  , au  moyen  de  ce  trébuehet  , se 
monter  une  volière  de  differens  oiseaux,  sans 
qu’on  ait  besoin  d’y  apporter  le  moindre  soin 
voici  comment.  Lorsqu’on  a destiné  un  endroit 
propre  a élever  des  oiseaux  de  toute  espèce, 
on  y pratique  deux  ou  trois  ouvertures  qui  aient 
communication  de  l’extérieur  à l’intérieur  de 
la  volière,  par  où  les  oiseaux  puissent  entrer 
sans  pouvoir  en  sortir,  au  moyen  d’une  bas- 
cule, fig.  4,  Il  qui  se  suspend  à chaque  trou. 

ue  ouverture  de  la 
volière,  que  je  suppose  être  une  chambre  oui 
un  cabinet  destiné  à cet  usage  , un  trébuehet 
sans  fm  , tel  que  je  vais  le  décrire.  On  met 
dans  chaque  trébuehet  un  appelant  de  diffé- 
rente espèce,  avec  de  l’amorce  analogue  à la 
nourriture  des  differens  oiseaux  j et  si  cette 


On  place  après  cela  à chaq 
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volière  est  bien  exposée,  on  peut  s'attendre  à 
jouir  souvent  de  l’agrément  de  trouver  dans 
sa  volière  quelques  proies  nouvelles,  sans  qu’on 
s'en  soit  mêlé. 

La  ligure  i , planche  XXXII,  est  celle  du 
trébuchât  C’est  une  cage  qui  est  partagée  en 
trois;  une  supérieure  qui  sert  de  trébuchet- 
battant,  et  deux  inférieures,  dont  une  sert  de 
logement  à l’appelant,  et  l’autre  aux  oiseaux 
qui  se  prennent.  Invité  , tant  par  la  présence 
d’un  de  son  espèce  , que  par  l’appât  qu’il  voit 
dans  le  trébuchet  , le  premier  oiseau  qui  y 
descend  est  bientôt  enfermé  et  basculé  dans 
la  cage  inférieure  , qui  se  referme  jusqu’en 
attendant  pareille  occasion.  Le  trébuchet  se 
trouve  retendu  aussi-tôt , et  il  est  toujours 
prêt  à prendre  tous  les  oiseaux  qui  s’y  pré- 
senteront, sans  qu’il  puisse  s’en  échapper  un 
seul. 

C’est  pour  éviter  de  répandre  du  louche 
dans  le  mécanisme  de  cette  machine , qu’on 
n’a  pas  représenté  les  grillages  tels  qu’ils 
sont  dans  une  cage  ordinaire.  Je  crois  qu’il 
suffit  d’avertir  le  lecteur  qu’il  se  figure  tou- 
jours que  cette  cage  soit  grillée  de  toute  part, 
et  qu’on  n’en  a voulu  représenter  que  l’âme 
ou  le  mécanisme.  La  porte  du  battant  a est 
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double,  et  ses  deux  côtés  doivent  être  parfaite- 
ment égaux.  Une  extrémité  de  son  arbre,  axe 
ou  rouleau,  est  terminée  par  la  bobine  , sur 
laquelle  on  envide  la  ficelle  du  poids  Mj  de 
façon  que,  par  le  mouvement  que  le  poids 
doit  communiquer  au  battant  décroché,  le  côté 
a recouvre  l’endroit  V,  et  tourne  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  arrêté  par  la  marehette  L.  Cette 
marchette,  qui  est  aussi  susceptible  d’un  petit 
mouvement  qu’elle  reçoit  de  son  poids e,  doit, 
comme  je  viens  de  le  dire,  retenir  la  porte  ou 
le  battant  a chaque  demi-tour.  Aussi-tôt  qu’un 
oiseau  descend  par  l’endroit  V sur  la  mar- 
chette L } la  porte  échappe  , le  couvre,  l’o- 
blige de  passer  dans  la  petite  cage  s>  grillée 
de  tout  côté,  comme  on  doit  le  supposer,  ou 
à peine  se  pose-t-il  sur  la  bascule  77,  qu’il  des- 
cend dans  la  petite  cage  inférieure  à côté  de 
l’appelant , d’où  il  ne  peut  sortir.  Quand  on 
me  lit  part  de  ce  piège,  il  était  construit  de 
façon  que  la  cage  inférieure  était  commune 
de  l’appelant  avec  les  oiseaux  pris  ; mais  j 
comme  il  arrivait  souvent  qu’un  oiseau  em-  ^ 
prisonné  avec  l’appelant  se  vengeait  sur  celui- 
ci  du  malheur  de  sa  captivité,  et  qu’il  en  ré-  , 
sultait  un  combat  presque  toujours  sanglant,  i 
de  manière  que  l’appelant  ne  pouvait  plus  , 
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faire  son  devoir,  parce  qu’il  était  troublé  et  de 
mauvaise  humeur,  je  pris  le  parti  de  séparer 
la  cage  inférieure  en  deux  parties,  afin  qu’une 
ne  servit  qu’à  loger  l’appelant,  et  l’autre  à re- 
cevoir les  étrangers , ou  à les  faire  passer  dans 
une  volière,  comme  on  l’a  vu  ci-devant. Cela 
m’a  réussi  à merveille  : le  succès  de  la  chasse 
n’en  est  devenu  que  plus  favorable,  et  j’ai 
mis  fin  à ces  querelles , qui  donnaient  de  la 
défiance  aux  oiseaux  qui  en  étaient  témoins. 

La  figure  2 est  celle  de  la  porte  ou  battant, 
dessinée  séparément.  La  petite  bobine  T doit 
être  emmanchée  à son  extrémité  , et  le  fil  de 
fer  / de  chaque  côté^,  doit  être  retenu  par 
l’arrêt  E de  la  marchette  que  représente  la 
figure  3. 

Lafig.3  L est  celle  de  la  marchette,  vue  sé- 
parément. Le  mouvement  qu’elle  reçoit  de  son 
oids  o , doit  être  fort  borné;  et  pour  que  la 
étente  en  soit  douoe,  son  arrêt  E ne  doit  pas 
ngager  plus  de  trois  lignes  de  fil  de  fer  1 de 
i|a  porte,  figure  2,  afin  que  le  plus  léger  oiseau 
u monde  la  fasse  abaisser. 

La  figure  4 H représente  la  bascule.  Son 
poids  o doit  être  un  peu  plus  fort  que  celui  de 
a marchette  : c’est  la  traverse  de  la  cage  qui 
■n  borne  les  mouYemens.  11  faut  qu’un  oiseau, 
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après  avoir  été  enfermé  dans  cette  petite  ca£ 
s , soit  culbuté  par  la  bascule  à coté  de  cel 
où  est  l’appelant  : ce' qui  se  fait  dans  un  clir 
d’œil. 

Les  figures  2,  3 et  4 doivent  être  égales  ( 
largeur.  On  pourrait  peut-être  se  trouver  en 
ba  rrassé  au  sujet  du  grillage  fixe  s,  figure 
le  croyant  un  obstacle  qui  s’oppose  à ce  que 
porte  du  trébuchet  tourne  toujours  quand 
marchette  est  abaissée  ; mais  il  faut  observ 
que  ce  grillage  , quoique  fixe',  est  absolume 
semblable,  tant  pour  le  nombre  des.  fils  n 
fer,  que  pour  leurs  arrangemens  aux  deux  c 
tés  de  la  porte,  qui  doivent  y passer  sans  re 
contrer  le  moindre  empêchement.  On  pe 
comparer  ceci  à deux  peignes  égaux  pour 
largeur  de  leurs  dents,  qu’on  ferait  pass 
l’un  dans  l’autre. 

Dessous  la  marchette  est  un  grillage  fi 
et  transverse  , sur  lequel  on  attache  une  pli 
.que  de  fer  blanc  , dont  les  bords  sont  relev 
on  y met  du  chenevis  pour  servir  d’appât  a 
oiseaux. 
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SECTION  IV. 

De  la  Mésangette. 

De  tous  les  moyens  de  prendre  des  mésan- 
ges pendant  l’hiver,  il  n’en  est  point  de  si 
usité  dans  nos  campagnes  que  la  mésangette  : 
les  paysans  la  nomment  mésangette  ou  balon- 
gette.  En  hiver,  ils  font  de  cette  chasse  une  de 
leurs  plus  sérieuses  occupations  ; s’en  amusent 
et  s’en  régalent  : ils  se  construisent  un  certain 
nombre  de  mésangettes  qu’ils  tendent  dans 
leurs  jardins,  leurs  cours,  sur  des  murs  , des 
toits,  des  fumiers  même;  ils  les  posent  surdes 
bouchons  de  paille,  qui  engagent  les  oiseaux 
h en  approcher,  dans  l’espérance  d'y  trouver 
quelques  graines,  et  ils  y prennent  consi- 
dérablement d’oisillons  , et  de  mésanges  sur- 
tout. 

La  figure  1 de  la  planche  XXXIII  est  celle 
d’une  mésangette  tendue.  Il  ne  doit  y avoir  que 
quatre  ou  cinq  doigts  d’intervalle  entre  la 
porte  et  sa  mésangette  , car  s’il  y avait  plus  de 
distance,  elle  ne  tomberait  pas  assez  précipi- 
tamment , et  l’oiseau  s’échapperait. 

La  ligure  2 est  celle  d’une  mésangette  com- 
mencée. On  fait  cinq  trous  h une  planche, 
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dans  lesquels  on  fiche  cinq  petits  piquets  , dont 
deux  plus  longs  servent  à attacher  la  porte; 
celui  du  milieu  A,  se  nomme  pivot  ; il  a deux 
pouces  de  hauteur,  et  les  deux  autres  piquets^ 
en  ont  trois.  On  bâtit  une  mésangette  avec  des 
petits  bouts  de  sureau  ou  de  saule  sur  la  plan- 
che, jusqu’à  ce  qu’on  soit  venu  à la  hauteur  de» 
piquets  ; et  on  doit,  entre  chaque  bâton,  lais->- 
ecr  un  petit  intervalle,  par  où  les  oiseaux  voient 
on  dehors  la  graine  qui  y est  mise  pour  servir 
d’amorce.  Une  autre  planche,  à la  quelle  on  fait  : 
deux  trous,  qui  servent  'a  l’arrêter  avec  unee 
ficelle  , est  la  porte  ; elle  doit  être  pesante,  et 
ne  laisser,  lorsqu’elle  est  fermée,  aucun  in- 
tervalle par  où  l’oiseau  puisse  s’échapper. 

La  figure  3 représente  un  des  bâtons  taillé 
commeille  doit  être  pourconstruireunemésam 
gette.  Les  deux  extrémités  vv  doivent  être  rem 
plies’ par  les  piquets  aaaa.  Ces  bâtons  se  po* 
sent  par  paire;  un  toujours  opposé  à l’autre 
J es  quatre  premiers  qui  se  trouvent  sur  h 
planche  doivent  être  plats,  pour  que  le  che- 
nevis,  appât  leplus  puissant  pour  les  mésanges 
ne  s’échappe  point  : on  garnit  pour  cet  effet 
3 intervalle  qu’il  pourrait  yavoiraveede  la  terrt 

Le*  figure  4 , de  la  même  planche  XXXIII 
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est  celle  d'une  planchette  fort  mince,  qui  avec 
une  pareille  mise  en  croix,  sert  de  marchette 
au  piège.  Un  petit  morceau  de  bois,  de  la  Ion-" 
gueur  du  petit  doigt,  posé  sur  les  planchettes  , 
soutient  la  porte  à demi  ouverte  jet  le  premier 
oiseau  qui  vient  à toucher  les  planchettes  les 
fait  culbuter,  et  la  porte  en  se  fermant  Pein- 
prisonne. 

SECTION  V. 

Des  Fosseltes. 

Presque  par-tout  les  bouviers  s’occupent,' 
pendant  l’hiver,  à faire  la  chasse  aux  oiseaux  , 
en  se  creusant  dans  les  haies  habitées  par 
les  merles  , les  grives  } etc.  des  trous  qu’ils 
nomment  fossettes.  Le  danger  qu’il  y a de 
laisser  leurs  bestiaux  errer  dans  la  campagne, 
n’est  pas  urgent  comme  en  été  ; ce  qui  fait 
qu’ils  peuvent,  sans  s’exposer  à manquera 
leur  devoir,  mettre  à profit  cette  petite  indus- 
trie ; en  conséquence , ils  se  creusent  des  fos- 
settes de  quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeu 
sur  douze  de  long  et  six  ou  sept  de  large.  Pour 
porte  ils  se  servent  d un  gazon  , quelquefois 
d’une  tuile  ou  d’uue  pierre  plate  , qu’ils  ten- 
dent au  moyen  d’un  quatre  de  chiffre,  repré-. 
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pente  par  les  fig.  3 et  4 ck  la  PIanc*ie  XXXIV. 
Ils  mettent  dans  ces  fossettes,  pour  servir  d'a- 
morce, du  chenevis,  du  blé,  des  vers  de  terre, 
des  baies  de  genièvre,  etc.  et  ne  manquent 
jamais  de  prendre  en  assez  grande  quantité 
de  merles , grives , geais  , gros-becs  , etc. 

SECTION  VI.  ' m\. 

% 

Des  Tendues  d'hiver. 

Les  campagnes  seraient  bien  plus  abondan- 
tes en  oisillons  , si  les  paysans  désœuvrés  , 
pour  la  plupart  , en  hiver  , ne  s’occupaient  à 
leur  tendre  mille  difFérens  pièges  dans  les 
temps  où  la  faim  et  le  besoin  les  amènent  aux 
villages.  Lorsque  la  ne  ge  recouvre  la  terre  , 
depuis  quelques  jours , ils  nétoient  un  endroit 
dans  leur  jardin  , où  ils  tendent  des  portes  ou 
bien  des  claies  , dont  le  tissu  est  serré;  et  de 
leur  écurie  ou  grange  , ils  tirent  la  ficelle  qui 
tient  le  piège  tendu,  sans  se  déranger  de  leurs 
cccupadons,  que  pour  aller  lever  leur  capture 
et  retendre  les  pièges.  Ils  porteraient  bien 
plus  loin  la  destruction  , s’ils  connaissaient  le 
châssis  représenté  dans  la  planche  suivante. 

Voici  la  description. 

La  figure  i de  la  planche  XXXIV  est  celle 


P>04/<’  . 


-P/  .34,. 


FRANÇAISE. 


173 

d’un  filet  monté  sur  un  châssis  de  bois  1,2, 
3,  4,  qu'on  fait  ordinairement  de  huit  ou  neuf 
pieds  de  long-  sur  quatre  et  demi  de  large. 

On  y attache  quatre  pieds  aaaa  , qui  doi- 
vent être  mobiles  , et  se  plier  aussitôt  que  le 
châssis  perd  son  point  d’appui.  Il  y a un  cin- 
quième pied  postiche  b , portant  d’un  bout  sur 
une  brique  c,  et  retenant  légèrement  de  l’autre 
le  châssis,  toujours  prêt  à tomber,  lequel  doit 
être  tiré  par  le  chasseur  lorsqu’il  le  juge  à pro- 
pos. Le  principal  avantage  de  ce  piège,  est  qu’il 
ne  cause  pas  de  défiance  aux  oiseaux, etque  lors- 
. qu'il  perd  son  support  il  tombe  avec  égalité  et 
n’échappe  rien.  Il  y a des  oiseleurs  qui  ne  met-  - 
tent  que  deux  pieds  au  châssis  ; mais  il  arrive 
souvent  qu’en  se  détendant  il  touche  terre 
devant , tandis  qu’il  en  est  encore  bien  éloigné 
derrière,  ce  qui  permet  aux  oiseaux  de  s’é- 
chapper librement.  11  faut  préparer  une  place 
avant  de  tendre  cette  machine  dans  laquelle 
on  répand  de  la  paille  menue  et  quelques 
grains  de  blé  ; et  on  m,et  , sous  chaque  pied 
de  piège,  une  brique  ou  pierre,  crainte  que, 
s’enfonçant  trop  dans  la  neige  ou  la  terre,  il 
ne  tombe  pas  avec  assez  rie  précipitation. 

La  figure  2 de  la  même  planche  est  celle 
d’une  porte  tendue  a la  manière  des  gens  de 
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campagne.  Quand  ils  veulent  attraper  des  oi- 
seaux pendant  l’hiver  , ils  se  servent  d’une 
porte  plate  mm,  qu’ils  tiennent  soulevée  avec 
un  bâton  long]  d’un  pied  à l’extrémite  q du- 
quel est  attachée  une  ficelle  cci , qu'ils  ont  soin 
de  tirer  quand  l’occasion  se  présente.  Ils  la  pas- 
sent sous  un  crochet  o qu’ils  fichent  en  terre  , 
crainte  que  les  oiseaux  ne  s’aperçoivent  du 
mouvement  de  la  ficelle  , et  c’est  de  la  meme 
manière  qu’ils  tendent  la  claie. 

La  figure  3 est  celle  d’un  quatre  de  chiffre 
ordinaire.  11  sert  à tendre  difT’érens  pièges  de 
cette  classe.  11  est  composé  de  trois  pièces  : 
une  qu’on  nomme  pivot  5 l’autre , support  et 
l’autre  traverse.  Le  pivot  reste  droit,  le  sup- 
port 2 est.  toujours  placé  obliquement  ; c’est 
sur  lui  que  pose  immédiatement  le  piège,  et 
la  traverse  3 coupe  .ceux-ci  d’une  ligne  hori- 
zontale : c’est  cetle  même  pièce  qui  doit  être 
touchée  par  le  gibier,  pour  que  le  piège  se 
détende. 

La  figure  4 est  celle  d’un  nouveau  quatre 
de  chiffre,  dont  la  traverse  est  une  marchette 
que  le  plus  léger  oiseau  du  monde  peut  faire 
tomber, puisqu’on  adoucit  à volonté  la  détente, 
en  creusant  plus  ou  moins  les  crans  de  la  tra- 
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Verse,  et  en  les  proportionnant  à la  pesanteur 
du  piège. 

La  figure  5 est  celle  d’une  traverse  faite 
avec  une  branche  pour  servir  de  marchette. 
Elle  a quelqu’avantage  sur  les  autres  , attendu 
qu’elle  cause  moins  de  défiance. 

La  figure  5 représente  la  marehette  qui 
peut  servir  de  traverse  a un  quatre  de  chiffre  : 
elle  a deux  coches  assez  profondes;  la  pre- 
mière a 2 reçoit  l’extre'mité  a 1 du  support  • 
l’autre  b reçoit  et  elle  est  reçue  dans  celle  du 
pivot  c,  tandis  que  l’extrémité  t de  celui-ci  est 
reçue  dans  la  coche  ou  support;  ce  qui  forme 
parfaitement  un  quatre  de  chiffre,  comme  ou 
le  voit  par  les  fi  g.  3 et  4* 

C’est  avec  ces  quatre  de  chiffres  que  les  lia- 
bitans  de  la  campagne  prennent  des  oiseaux 
de  toute  espèce  quand  ils  se  rendent  à leurs 
nids:  il  faut  pour  cela  que  les  nids  soient  cons  • 
truits  sur  la  terre  : ils  se  servent  d’une  pierre 
plate  qu’ils  posentsur  un  quatre  de  chiffre;  et 
si  un  oiseau  vient  à le  détendre  , il  se  trouve 
bientôt  enfermé,  et  souvent  écrasé  dans  son 
nid. 
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ROSSIGNOL.' 

Le  Rossignol  est  un  oiseau  solitaire,  célébré 
de  tout  temps,  si  connu  par  le  charme  de  sa 
mélodie,  qu’il  tient  le  premier  rang  parmi  les 
oiseaux  de  chant,  ce  qui  le  fait  appeler  le 
chantre  de  la  nature.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs especes. 

Le  rossignol  franc  est  un  oiseau  de  passage, 
plus  petit  que  le  moineau,  quoiqu’il  paroisse 
plus  long,  mais  infiniment  plus  léger;  il  est 
très-timide,  craintif,  surtout  quand  il  n’est 
pas  apprivoisé  ; et  c’est  h.  celte  timidité  natu- 
relle qu’on  a attribué  l’habitude  qu’il  a dç 
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remuersouvent  la  queue  ; le  mâle  chante  avec 

agrément,  mais  la  femelle  est  muette.  Cet 

oiseau  est  si  jaloux,  soit  pour  chanter,  soit 

pour  voyager,  qu’on  n’en  voit  jamais  deux 

ensemble:  mais  aussi  aucun  oiseau  ne  montre 
• • 

plus  d’attachement  et  d’amour  pour  sa  fe- 
melle, et  plus  de  soin  pour  ses  petits  qu’il 
élève  avec  tendresse,  et  qu’il  instruit  à 
chanter. 

Il  a le  bec  longuet,  tendre , flexible  , noirâ- 
tre ; et  quand  il  l’ouvre,  il  fait  voir  un  large 
gosier  de  couleur  jaune-orangé.  Il  a la  tête  , le 
cou  et  le  dos  couvert  d’un  plumage  fauve.  La 
gorge,  la  poitrine  et  le  yentre  sont  d’une 
couleur  cendrée. 

Chasse  du  Rossignol.  . 

Le  tems  le  plus  propre  pour  prendre  le 
rossignol  est  depuis  le  commencement  d’avril 
jusqu’à  sa  fin.  Ceux  qu’on  prend  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  étant  déjà  accouplés  , sont 
plus  long-temps  en  cage  avant  de  chanter, 
ne  pouvant  facilement  oublier  leurs  femelles 
et  leurs  amours. 

Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  dix  heures 
du  matin  , est  l’heure  la  plus  favorable  pour 
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prendre  le  rossignol , parce  que  cet  oiseau 
n’ayant  point  mangé  de  la  nuit , cherche  le 
matin  les  vermisseaux  , les  mouches,  les  four- 
mis ou  leurs  œufs,  et  autres  petits  insectes 
qui  lui  servent  de  nourriture  ; c’est  donc  le 
temps  de  la  journée  le  plus  propice  pour  l’ap- 
pâter par  des  vers  de  farine  dont  cet  oiseau 


est  extrêmement  avide. 

La  veille  du  jour  que  l’on  destine  pour  cette 
chasse  , il  faut  aller  le  soir  dans  le  bois  où  l’on 
aura  entendu  chanter  les  rossignols.  On  exa- 
minera les  divers  endroits  où  ils  chantent  ; on 
prendra  une  petite  baguette,  longue  d’environ 
un  pied  , affilée  par  un  bout  et  fendue  par  l’au- 
tre, pour  y mettre  deux  vérs  de  farine  enfiles 
d’une  épingle  ; on  enfoncera  cette  baguette 
trois  pouces  en  terre  , environ  à vingt  ou  trente 
pas  de  l’end  o t où  l’on  aura  entendu  chanter 
le  rbssigno! ; la  plaçant  de  manièreque  l’oiseau 
puisse  aisément  l’apercevoir  de  dessus  son  ar- 
bre. On  aura  soin  de  ratisser  légèrement  la 
terre  autour  de  la  baguette;  il  faudra  placer 
de  la  sorte  autant  de  baguettes  que  l’on  vou- 
dra prendre  de  rossiignols.  Après  ces  dispo- 
sitions on  se  retirera  jusqu’au  lendemain 
matin. 

De  retour  à la  maison , on  doit  accommoder 
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une  cage  en  dehors  de  la  fenêtre , où  l’on  aura 
soin, de  rattacher  solidement,  à couvert  de  la 
pluie,  pour  y rester  toute  la  saison  que  chante 
le  rossignol ; on  y mettra  a manger  et  à boire, 
ainsi  qu’on  le  dira  sur  la  manière  de  nourrir 
ces  oiseaux.  La  grille  de  la  cage  doit  être  en- 
tièrement couverte  de  serge  ou  d’une  toile 
Verte  , de  façon  qu’il  n’y  entre  aucun  jour  par 
les  côtés.  L’exposition  du  midi  fatiguant  \c  ros- 
signol j à cause  de  la  trop  grande  chaleur,  il 
convient , autant  que  possible  , de  l’exposer  au 
levant,  afin  de  lui  éviter  le  dessèchement  de  sa 
voix,  et  même  l’aveuglement  au  bout  de  quel- 
ques mois,  par  cette  chaleur  qu’il  éprouve  dans 
une  cage  fermée  par  les  quatre  côtés. 

Le  lendemain  matin,  vous  allez  à l’endroit 
où  vous  avez  planté  la  veille  vos  baguettes;  et 
si  vous  n’y  trouvez  plus  les  vers  de  farine,  il 
est  vraisemblable  que  le  rossignol  cherchant 
sa  nourriture  les  aura  mangés,  et  qu’il  ne  tar- 
dera pas  à revenir  au  même  endroit  pourvoir 
s’il  en  trouvera  d’autres.  Vous  tendrez  alors 
votre  filet  à l’endroit  de  la  baguette,  et  vous 
raclerez  un  peu  la  terre  pour  la  rendre  fraî- 
che, ce  qui  attirera  naturellement  le  rossi- 
gnol, qui  y viendra  chercher  les  vers  de  terre 
et  autres  insectes  qui  lui  servent  de  nourriture. 
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Cet  animal  étant  naturellement  curieux,  il  ne 
manquera  pas  de  revenir  pour  voir  ce  que 
vous  aurez  fait.  Il  faut  avoir  l’attention  de 
tendre  le  filet  de  manière  que  l’oiseau  puisse 
Vo!ï  les  vers  de  farine  attachés  k l’épingle  ; si 
le  rossignol  s’envole  pendant  qu’on  tend  le 
filet,  il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter , mais  tendre 
egalement,  et  s’éloigner  un  peu;  il  ne  tar- 
dera pas  à revenir  au  même  lieu.  Au  reste,  il 
pourrait  arriver  qu’il  fût  allé  chanter  h quel- 
qu’autre  de  ses  endroits  favoris  , et  qu’on  s’im- 
patientât de  l’attendre;  en  ce  casdà,  il  n’y  aura 
qu’à  aller  où  il  chante,  et  lui  jeter  une  pierre 
pour  l’obliger  de  retourner  du  côté  du  filet. 

Le  rossignol  attrapé  sous  le  filet,  il  faut  le 
prendre  d’une  main  en  dessus  avec  le  filet, 
et  de  l’autre  main  lever  le  filet  de  terre,  lui 
saisir  les  deux  pattes  par  dessous  et  le  dégager 
doucement  des  mailles.  Cela  fait,  on  le  mettra 
dans  un  petit  sac  de  taffetas  fait  exprès,  dont  on 
se  sera  muni.  Ce  sachet  doit  avoir  six  pouces 
de  longueur  sur  deux  de  largeur,  et  s’ouvrir 
par  les  deux  bouts  comme  une  bourse.  On 
laissera  un  des  bouts  fermé, Jet  par  l’autre  bout 
on  fera  couler  le  captif  dans  le  sachet,  ajant 
soin  de  ne  pas  lui  chiffonner  les  ailes  ni  la 
queue. 
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Ve  la  manière  de  gouverner  les  Vossignols 
pris  , de  les  sevrer  de  leur  nourriture  or- 
dinaire , et  les  j aire  chanter  prompte- 
ment. 

On  a déjà  dit  qu’il  fallait  placer  la  cage  au 
soleil  levant,  de  préférence,  à couvert  de  la 
pluie  par  un  petit  toit  ou  auvent  de  planches 
au-dessus  de  la  cage;  on  pourrait  également 
la  placer  dans  l’intérieur  d’une  petite  chambre 
ou  cabinet,  ayant  soin  de  laisser  la  fenêtre 
ouverte  jour  et  nuit , et  ne  l’effaroucher  ni  le 
distraire  le  moins  possible  de  son  chant,  en 
lui  donnant  à boire  et  à mander.  On  se  servira 
pour  cela  de  deux  petits  pots  de  faïence  plats 
comme  les  petits  pots  de  pommade;  on  met- 
tra dans  l’un  de  l’eau,  surlaquelle  on  jettera 
deux  ou  trois  petits  vers  de  farine  qui  surna- 
geront, afin  que  le  rossignol  les  voie  re- 
muer, et  qu’en  les  prenant  il  s’aperçoive  qu’il 
y a de  l’eau  dans  ce  pot;  dans  l’autre  , vous 
mettrez  vingt-cinq  vers  de  farine  pour  servir 
de  nourriture  à l’oiseau  , dès  son  entrée.  En  le 
soi  tant  du  sachet  et  le  mettant  en  cage,  ou 
aura  soin  de  lui  faire  avaler  quelques  gouttes 
d’eau  pour  le  rafraîchir  de  la  fatigue  du  trans- 
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port,  en  lui  plongeant  le  bec  dans  l’un  des 
petits  pots.  Le  rossignol  reste  quelque  tems 
tranquille , étonné  de  sa  nouvelle  demeure  ; 
mais  il  ne  tarde  pas  à se  rassuier;  et  sa  gour- 
mandise qui  se  réveille  à la  vue  des  vers  de 
fariné , lui  fa  t bien  vite  oublier  sa  compagne 
et  la  perte  de  sa  liberté.  Quatre  heures  après 
que  le  rossignol  est  en  cage  , il  faut  l’aller 
visiter,  entrouvrir  légèrement  sa  cae;e,  et  ti- 
rer avec  deux  doigts  le  pot  aux  vers  de  fqrine, 
qui  doit  être  placé  a l'entrée,  pour  y en  re- 
mettre vingt -cinq  autres  ; on  couvrira  en 
même  temps  le  fond  du  pot  d’un  peu  de  pâte 
dont  on  donnera  la  description , pour  lui  servir 
de  nourriture  ordinaire.  Sur  les  sept  heures 
du  soir,  on  lui  donnera  encore  vingt-cinq  vers 
dont  on  coupera  quelques-uns  en  deux  avec 
des  ciseaux,  afin  que  la  pâte  qui  est  dans  le 
pot  s’y  attache  a cause  de  l’humidité  qui  sort 
des  extrémités  coupées,  et  que  le  rossignol 
en  puisse  avaler  insensiblement  pour  en  pren- 
dre peu  a peu  le  goût. 

Le  second  jour,  on  lui  donnera  la  même 
quantité  de  vers  en  trois  fois,  à huit  heures  du 
matin  , à midi  et  à sept  heures  du  soir,  ayant 
soin  de  couper  tous  les  veHde  farine  en  deux, 
et  de  les  mêler  un  peu  avec  la  pâte,  après  les 
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avoir  coupés.  On  lui  continue  ce  régime  pen- 
dant trois  semaines;  après  ce  tems , on  dimi- 
nue peu  à peu  les  vers  de  farine  , en  augmen- 
tant à proportion  la  quantité  de  la  pâte,  afin 
que  l’oiseau  ne  manque  pas  de- nourriture,  et 
cela,  suivant  qu’on  s’aperçoit  qu’il  y prend 
goût. 

Le  seul  moyen  connu  d’avoir  le  cliant  pour 
la  saison  où  on  l’a  pris,  c’est  de  lui  interdire 
toute  communication  avec  les  objets  exté- 
rieurs par  le  moyen  d’un  morceau  de  serge 
tendu  sur  le  devant  de  la  cage  , qui  l’empêche 
de  voir  ce  qui  se  passe  au  dehors;  le  Rossi- 
gnol cherche  alors  à se  consoler  en  chantant 
et  en  mangeant  des  vers  de  farine. 

De  la  manière  cl' apparier  les  Rossignols , et 
de  les  élever. 

Si  l’on  veut  se  procurer  le  plaisir  de  faire 
élever  chez  soi  de  petits  rossignols  par  le 
père  et  la  mère,  on  prend  à la  fin  du  prin- 
tems,c’est-a  dire  au  tems  de  la  dernière  ponte 
des  rossignols  , une  paire  de  ces  oiseaux 
vieux  et  accouplés.  Pour  cet  elfet,  on  cherche 
•un  nid  de  rossignol , et  l’ayant  trouvé,  on 
tend  deux  filets  tout  proche  du  nid,  garnis 
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de  vers  de  farine;  le  mâle  et  la  femelle  étant 
pris,  on  apporte  le  nid  avec  les  petits  à la 
maison  , que  l’on  place  clans  un  cabinet  obscur, 
où  il  n’entre  qu'un  peu  de  jour.  Il  faut  leur 
mettre  à boire  et  a manger  dans  deux  pots 
de  faïence , et  dans  un  troisième,  une  cin- 
quantaine de  vers  de  farine  ; on  agira  tous  les 
jours,  aux  mêmes  heures  ^ comme  il  a été  dit 
précédemment.  Par  ce  moyen,  vous  aurez  la 
îatisfaction  de  voir  le  père  et  la  mère  aller 
eherclrer  des  vers  de  farine  pour  donner  à 
leurs  petits;  cette  nourriture  sera  composée 
de  mie  de  pain,  de  chenevis  broyé , et  de 
bœuf  bouilli,  et  haché  avec  un  peu  de  persil, 
quelquefois  un  jaune  d’œuf  durci  , ou  la  pâte 
dont  suit  la  recel  le  : 

Jvouellede  bœuf,  2 livres; 

Pois  d’Espagne,  amandes  douces,  de  cha- 
cun 1 livre; 

Safran  en  poudre  , 1 gros  et  demi  ; 

Œufs  frais,  douze. 

Quelques  jours  avant  de  faire  la  pale  , on 
commencera  par  faire  tamiser  les  pois:  on 
hachera  ensuite  la  rouelle  de  bœuf  bien  me- 
nue, la  nétoyant  avec  soin  de  ses  peau? 
graisse  et  filets  , diserte  qu’elle  soit  comme 
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une  espèce  de  pulpe.  On  pilera  le  plus  fin 
qu’il  sera  possible  les  amandes  douces  que  1 on 
aura  pelées  auparavant  dans  l’eau  chaude, 
et  Ton  fera  infuser  pendant  une  heure  le  sa- 
fran dans  un  demi  gobelet  d’eau  bouillante. 
Lorsque  cela  sera  fait , on  cassera  dans  un  plat 
les  douze  œufs  , et  l’on  y mêlera  successive- 
ment la  farine  des  pois  , les  amandes  douces 
et  la  chair  de  bœuf,  en  finissant  par  le  safran. 
Du  tout  on  formera  des  gâteaux  ronds,  comme 
un  pain  d'épice  de  l’épaisseur  du  doigt,  qu’on 
fera  sécher  au  four  , après  que  le  pain  en  aura 
cté  tiré,  ou  dans  une  grande  tourtière  frotée 
de  beurre,  à un  feu  très-doux. 

Ces  gâteaux  , pour  eue  bien  cuits,  doivent 
avoir  la  consistance  des  biscuits  nouvellement 
faits,  ou  du  pain  d’épice  de  Rheims.  On  rompt 
un  morceau  qu’on  émiette  dans  la  main  pour 
le  donner  aux  rossignols. 

Autre  Pute. 

Prenez  2 livres  de  rouelle  de  bœuf,  de  pois 
d’Espagne , du  millet  jaune  ou  écorcé  , de  la 
semence  de  pavot,  de  quelque  espèce  que  ce 
soit  , et  des  amandes  douces , de  chacune  une 
demi-livi  e j de  la  fleur  de  farine  de  froment 
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2 onces  ; du  miel  blanc  , i livre;  du  safran  en 
poudre,  1 gros  et  demi;  12  jaunes  d’œufs 
frais  ; du  beurre  frais,  de  la  grossseur  d’un  œuf 
de  poule.  Il  faut  pulvériser  et  tamiser  les  pois 
et  le  millet,  et  bien  piler  la  semence  de  pavot. 
On  hachera  ou  on  pilera  dans  un  mortier  la 
rouelle  de  bœufpour  la  nétoyerdeses  graisse], 
peaux , nerfs  et  filets  : on  en  fera  autant  des 
amandes  qu’on  aura  pelées  pon  y ajoutera 
un  peu  d’eau  pour  empêcher  qu’elles  ne  jau- 
nissent sous  le  pilon.  11  faut  avoir  l’attention 
qu’elles  soient  bien  réduites  en  pate^  et  qu’on 
ne  sente  point  de  grumeaux  sous  les  doigts  ; 
car  les  rossignols  ne  les  digéreraient  pas  ; cela 
fait,  011  mettra  les  jaunes  d’œufs  dans  un 
grand  pial  de  terre,  y ajoutant  le  miel  elle  sa- 
fran. Ces  trois  objets  bien  mélangés,  on  y in- 
corporera successivement  les  autres,  pour 
n’en  faire  qu’une  espèce  de  bouillie  qu’on 
versera  dans  un  autre  grand  plat  vernissé,  dont 
on  aura  soin  de  graisser  le  fond  avec  morceau 
de  beurre  , et  on  le  mettra  sur  un  feu  très- 
doux,  en  remuant  toujours  avec  une  cueiiler 
ou  une  spatule  de  bois,  sur-tout  dans  le  fond, 
de  peur  que  la  pâle  ne  s’y  attache.  Vous  con- 
tinuerez ainsi  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit  cuite  , 
ce  qui  se  connaît  lorsqu’elle  ne  s’attache  plus 
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aux  doigts  , et  qu'elle  a la  molesse  d’un  biscuit 
nouvellement  fait.  Alors  on  la  retire  de  dessus 
le  feu,  et  on  la  laisse  refroidir  dans  le  plat  : 
dès  (ju’elle  est  refroidie,  on  la  met  dans  une 
J oîte  de  1er  blanc,  fermée  d’un  couvercle.* 
que  l'on  place  dans  un  endroit  pour  s’en  servir 
eu  besoin. 

Les  vers  de  farine  , si  essentiels  pour  la 
chasse  et  la  nourriture  des  rossignols,  se  trou- 
vent chez  les  boulangers  et  les  meuniers.  Il 
convient  d’en  faire  provision  pendant  l’été, 
parce  que  l’hiver  ils  se  retirent  dans  les  plan-  I 
chers.  On  peut  les  conserver  dans  des  pots  de 
terre  avec  du  son  , ayant  soin  de  tems  en 
tems  de  renouveler  leur  nourriture. 

De  la  manière  d'élever  les  jeunes  Rossi- 
gnols. 

Si  l’on  veut  élever  des  petits  rossignols , 
il  faut  bien  se  garder  de  les  tirer  hors  de  leur 
nid  avant  qu’ilsne  soient  bien  couverts  de  plu- 
mes. Après  les  avoir  soustraits  à leur  père  et 
niere  , ont  les  met  avec  le  nid  ou  de  la  mousse 
dans  un  panier  de  paille  ou  d’osier  , muni  de 
son  couvercle  , qu’on  tiendra  cependant  un 
peu  ouvert  pour  la  communication  de  l’ai.’. 
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et  on  ne  placera  le  panier  que  dans  un  endroit 
qui  ne  soit  pas  des  plus  fréquentés.  On  leur 
préparera  pour  nourriture  du  cœur  de  mou- 
ton ou  de  veau  cru  : ou  enlevera  exactement 
les  peaux  , les  nerfs  et  la  graisse  , et  on  le  ha- 
chera fort  menu  : on  en  formera  des  boulettes 
de  la  grosseur  d’une  plume  a écrire  , et  on 
do  nnera  aux  petits  rossignols  de  ces  boulettes 
deux  ou  trois,  huit  ou  dix  fois  par  jour  ; on 
leur  donnera  du  jaune  d’œuf  dur,  on  aura 
l’attention  de  les  faire  boire  deux  ou  trois 
fois  par  jour  avec  un  peu  de  coton  trempé  dans 
l’eau.  On  pourrait  aussi  leur  donner  pour 
nourriture  une  préparation  faite  avec  de  la 
mie  de  pain  , du  chenevis  broyé  et  du  bœuf 
bouilli , et  haché  avec  un  peu  de  persil. 

On  continuera  de  tenir  les  petits  dans  un 
panier  couvert  , jusqu’à  ce  qu’ils  commencent 
à se  bien  soutenir  sur  leurs  jambes  : on  les 
mettra  pour  lors  dans  une  cage  dont  on  garnira 
le  fond  de  mousse  nouvelle.  Dès  qu’ils  pour- 
ront prendre  la  nourriture  au  bout  d’un  petit 
bâton,  et  dès  qu’on  s’apercevra  qu’ils  veulent 
manger  seuls,,  on  attachera  à leur*  cage  un 
morceau  de  la  grosseur  d’une  noix  , de  cœur 
de  bœuf  préparé  delà  façon  prescrite  ci-des- 
sus. On  mettra  aussi  dans  la  cage  une  auge 
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pleine  d’eau  , que  l’on  renouvellera  deux  fois 
par  jour,  sur-tout  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été;  on  renouvellera  aussi  leurs  alimens  so-- 
licles,  qui  pourraient  très-bien  se  corrompre  en 
peu  de  temps  dans  celte  saison.  Dès  que  les 
petits. mangeront  seuls  , on  mettra  leur  nour- 
riture dans  les  augets  de  la  cage  ; 011  en  gar- 
nira le  fond  d’une  petite  pierre  carrée  pour 
que  cette  nourriture  puisse  s’y  conserver  sans 
se  gâter  : on  placera  la  pâte  d’un  côté  et  le 
cœur  de  l’autre. 

Observations  s'ur  la  nourriture  du  Rossignol. 

Tout  aliment  lui  convient,  pourvu  qu’il  soit 
mêlé  avec  de  la  viande  : car  autrement  on  ne 
pourrait  espérer  de  le  conserver  ; il  ne  vit  à la 
campagne  que  d’araignées  , de  cloportes  , 
d’œufs  de  fourmis  , de  mouches  et  de  diffé- 
rentes espèces  de  vers  , qui  sont  autant  de 
substances  animales  qui  conviennent  à son 
tempérament.  Le  chenevis  pilé  , la  mie  de 
pain  Fraisée  , le  persil  et  la  chair  de  bœuf 
bouillie,  hachés  menu  , le  tout  mêlés  exacte- 
ment, sdnt  l'aliment  le  plus  ordinaire  que  l oti 
substitue  h sa  nourriture  naturelle.  E11  été  cette 
nourriture  doit  être  renouvelée  tous  les  jours 
à cause  de  la  viande  qui  se  corrompt  promp- 
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tement  , ce  qui  dégoûte  l’oiseau  et  le  fait 
maigrir. 

Autre  nourriture  composée  de  pain  d’œil- 
lette et  de  colifichet  :on  réduit  ces  deux  ingré- 
dieus  en  poudre  , on  les  mêle  ensemble  , et 
on  y ajoute  autant  de  cœur  de  bœuf  ou  de 
mouton  cru  , haché  bien  menu  ; mais  cette 
nourriture  a le  meme  inconvénient  que  la  pré- 
cédente. 

Du  Piossignol-Bailletj  dit  col  rouge. 

Ce  rossignol , un  peu  plus  grand  que  le 
franc,  n’en  diffère  que  par  la  couleur;  il  est 
encore  connu  sous  le  nom  de  rossignol  des 
murailles.  Il  se  nourrit  des  baies  de  cornouil- 
ler femelles,  et  de  quelques  figues  ou  de  fruit 
des  ronces,  d’œufs  de  fourmis  ; si  on  yeut  l’éle- 
ver, on  le  nourrira  de  même  que  le  rossignol 
franc c Le  mâle,  qu’on  choisit  pour  le  chant , 
aura  la  poitrine  plus  tachetée,  et  d’une  cou- 
leur tirant  sur  le  rouge.  Celui  qui  habite  les 
champs  chante  au  printemps  jusqu’au  com- 
mencement de  l’été,  et  cesse  de  chanter  dès 
qu’il  a couvé.  Celui  qu’on  élève  en  cage  , 
chante  a toute  heiy  e,  même  pendant  la  nuit; 
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apprend  à siffler  et  à contrefaire  les  autres  oi- 
seaux , pourvu  qu’il  soit  instruit. 

Le  rossignol- baille  t se  prend  au  filet  et  avec 
l’archet  ou  la  sauterelle  ( i). 

Dil  chant  du  Rossignol. 

Le  chant  du  rossignol  est  si  touchant  et  si 
harmonieux,  si  varié  et  si  plein  d’agrément, 
par  ses  différentes  modulations,  qu’orra  raison 
de  regretter  de  n’en  pas  jouir  plus  long-temps. 
En  effl  t , cet  oiseau  , pris  au  filet  en  avril , ne 
déploie  ses  chants  que  jusque  vers  le  20  juin, 
et  se  condamne  à un  silence  que  rien  ne  sau- 
rait rompre.  Un  clés  plus  grands  plaisirs  qu’on 
puisse  goûtera  la  campagne,  est  celui  d’enten- 
dre un  rossignol  conter  ses  plaintes  aux  échos 
et  aux  zéphyrs  des  bois;  il  conduit  si  bien  sa 
voix  qu’il  n’y  a point  d’homme  au  monde  qui 
l’égale,  quelque  bon  musicien  qu’il  soit:  il  ob- 
serve tous  les  tons  ; il  lait  la  basse  , la  taille,  la 
haute-contre  et  le  fausset.  En  un  mot  , c’est 
un  musicien  naturel,  qui  remplit  successive- 
ment, seul,  toutes  les  parties  d’un  concert, 
et  qui  l’exécute  en  maître.  Son  gosier  est  si 
flexible , et  sa  voix  si  étendue  , qu’il  va  environ 


(0  Voj'ez  la  section  page  192  et  suivantes,  sur  les  différentes 
jnauières  de  prendre  le  Rossignol. 
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a quatre  octaves  , et  quelquefois  au-delà.  On  a 
remarqué  qu’il  ne  déploie  jamais  mieux  l’éten- 
due de  sa  U)ix  que  dans  le  silence  de  la  nuit: 
son  gosier  inaltérable  mène  l’oreille  de  surprise 
en  surprise  , semblable  à un  violon  dont  une 
main  habile  sait  tirer  des  sons  plus  éclatans 
les  uns  que  les  autres,  qui  charment, étonnent 
et  ravissent  lame  des  auditeurs  comme  hors 
d’elle-même. 

De  la  manière  d’établir  clés  Rossignols  dans 
les  endroits  oh  il  n’y  en  a point. 

L’homme  aime  le  changement,  il  n’y  a que 
le  rossignol  qui  possède  le  secret  de  plaire 
toujours,  et  de  ne  lasser  jamais,  parce  qu’il 
varie  Ses  tons  mélodieux  de  mille  façons;  il 
fait  lui  seul  ce  que  les  autres  oiseaux  ensemble 
ne  sauraient  faire:  si  l’on  en  excepte  la  fauvette 
à tête  noire , qui  l’imite  le  mieux,  et  dans  le 
chant  de  laquelle  on  retrouve  quelques  pas- 
sage du  rossignol.  Tandis  que  tous  les  oiseaux 
de  chant  se  taisent,  notre  chantre  incompa- 
rable, au  milieu  de  la  nuit  la  plus  sombre, 
fait  retentir  les  valons  et  les  échos  de  son 
charmant  ramage. 

Il  y a quantité  de  jardins  et  de  maisons  de 
campagne  où  il  ne  yient  jamais  de  rossignols 
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dont  le  chant  pourrait  rendre  plus  agréable  et 
même  plus  précieux  le  séjour  des  champs;  il 
serait  donc  intéressant  de  pouvoir  les  y accli- 
mater. Il  faut  pour  cela  chercher,  au  mois  de 
mai,  un  nid  de  la  première  couvée;  dès  qu’on 
l'a  trouvé,  on  attend  que  les  petits  aient  au 
moins  huit  jours.  Alors,  on  va  de  grand  matin 
prendre  au  filet  le  père  et  la  mère.  Aussi-tôt 
qu’ils  sont  pris,  on  les  transporte  dans  des  sacs 
de  soie,  à l'endroit  où  on  a dessein  de  les  fixer. 
On  aura  soin  d’avance  de  se  procurer  deux 
cages  sans  barreaux  ni  bâtons,  et  couvertes  de 
toutes  parts  chacune  d’une  serge  verte  un  pen 
épaisse.  Ces  cages  doivent  être  longues  d'un 
pied,  larges  de  six  pouces  et  hautes  de  cinq  et 
demi;  le  fond  sera  fait  de  planches  : on  y pra- 
tiquera une  porte  sur  le  devant  qui  puisse  s’ou- 
vrir, en  tirant  une  ficelle  qu’011  y attachera. 
Les  deux  cages  ainsi  construites,  on  met  le 
male  dans  Tune  et  la  femelle  dans  l’autre.  On 
enlève  doucement  le  nid  en  coupant  les  bran- 
ches sur  lesquelles  il  est  posé,  pour  les  placer 
dans  un  lieu  convenable  aux  rossignols.  Ar- 
rivé au  lieu  destine,  il  faut  placer  le  nid  à peu 
près  comme  il  l’était;  le  nid  posé,  on  le  dé- 
couvre en  ôtant  le  morceau  d’étoffe  qu’on  y 
avait  mis.  Après  cela , on  placera  lç$  deux  est- 
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ge$  couvertes  de  serge  verte,  chacune  à dis- 
tance de  vingt-cinq  ou  trente  pas  du  nid  , l’une 
d’un  coté  et  l’autre  de  Pautre,  de  manière  que 
le  nid  se  trouve  entre  les  deux  cages;  mais 
les  portières  doivent  être  tournées  du  côté  du 
nid.  Les  choses  ainsi  disposées,  on  attache  les 
ficelles  à chaque  portière  , et  l’on  en  prend 
les  deux  bouts  dans  la  main  en  s’éloignant  k 
cinquante  pas,  se  cachant  un  peu  sans  faire 
de  bruit.  On  laisse  les  petits  avoir  faim  , pour 
qu’ils  crient  après  la  becquée,  afin  que  le  père 
et  la  mère  les  entendent,  et  les  reconnaissent 
assez  pour  être  attendris  et  excités  à les  se~ 
courir  sans  délai  ; on  tirera  doucementla  ficelle 
attachée  à la  cage  de  la  femelle , en  ouvrant  la 
porte  peu  à peu.  On  la  laissera  sortir  la  pre- 
mière, ensuite  le  mâle,  et  on  s’éloignera  de 
l’endroit.  Le  père  et  la  mère  ne  manqueront 
pas  de  venir  donner  la  becquée  à leurs  petits  , 
et  l’on  aura  le  plaisir  de  les  voir  élever  sous  scs 
yeux. 
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OISEAUX  DE  VOLIÈRE. 


De  la  Fauvette  à tête  noire. 


J_jA  Fauvette  , gris  de  souris  , approche  de 
b. en  près  le  rois/gnol  par  la  beauté  de  son 
chant;  elle  pèse,  selon  FFilluglby , une 
demi-once.  La  fauvette  à tête  noire  est  un 
oiseau  de  passage.  Le  propre  de  ses  mœurs  , 
son  caractère , est  de  courir  çà  et  là  par  les 
buissons,  en  chantant  continuellement.  De 
tous  les  oiseaux  qu’on  élève  en  cage,  il  n’y  en 
a point  qui  connaisse  plus  particulièrement 
son  maître,  ainsi  qu’il  le  démontre  pa r nn 
battement  d’ailes  continuel  , aussitôt  qu’il 
l’aperçoit.  Son  chant  est  à peu  près  celui 
du  rossignol  ; il  se  nourrit  en  campagne 
de  mouches  et  de  vers.  Quand  on  veut  élever 
cet  oiseau  en  cage  , il  le  faut  prendre  jeune 
au  filet  ; on  lui  lie  l’extrémité  des  ailes  , et  on 
lui  donne  la  même  nourriture  qu’au  rossi- 
gnol j il  vit  ordinairement  cinq  à six  ans. 
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Du  Chardonneret. 

De  Chardonneret  est  un  petit  oiseau  qu’on 
place  parmi  ceux  de  chant;  il  vit  douze  à 
quinze  ans  ; il  est  indigène  à la  France  ; c’est 
un  très-joli  oiseau  qui  s’apprivoise  très-facile- 
ment. Son  nom  lui  vient  des  chardons  qu'il 
aime  beaucoup;  il  vole  sur  les  grands  trèfles 
dont  il  mange  la  semence,  il  tire  très-bien 
]a  graine  de  la  tête  des  pavots;  il  aime  encore 
celle  de  la  laitue,  du  chou  et  du  chanvre; 
s’accouple  assez  facilement  avec  le  serin  de 
Canarie;  mais  lorsqu’on  les  destine  à cet 
usage,  il  est  essentiel  de  les  sevrer  de  chene- 
vis  , et  de  les  accoutumer  au  millet  et  à 
la  navette,  quiestla  nourriture  ordinaire  des 
serins. 

Pour  élever  les  jeunes  chardonnerets , il 
faut  les  prendre  au  nid  lorsque  leurs  plumes 
sont  entièrement  poussées , et  on  les  nourrira 
de  la  manière  suivante  : on  fera  une  pâte 
composée  d’échaudés  , de  la  semence  de  me- 
lon qu’on  pelera.  On  peut  en  faire  une  avec 
des  échaudés  et  des  massepins  ; on  fait  avec  ce 
mélangé  des  boulettes  comme  des  petits  grains 
devescej  et  on  les  présente  une  à une  au 
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bout  d’une  brochette,  aux  petits  ; dès  qu’ils 
commencent  à manger  seuls , on  leur  broyé 
du  chenevis  avec  de  la  graine  de  melon  et  de 
pauis  ; quand  ils  sont  forts  , leur  unique  nour- 
riture est  le  chenevis. 

D il  Becfigue  des  Chencvières. 

Ce  petit  oiseau  fait  son  séjour  ordinaire 
dans  les  chenevières;  il  y faitson  nid,ety 
chante  en  courant  ça  et  l'a  : il  a quelques  rap- 
ports avec  le  rossignol  par  la  couleur  de  son 
plumage,  on  peut  l’élever  avec  la  même  nour- 
riture. 

Moyen  de  tirer  an  fusil  des  petits  oiseaux- 
sans  gâter  leur  plumage j par  le  Vail- 
lant. 

r 

11  est  bon,  dit  l’auteur,  que  tout  natura- 
liste soit  instruit  du  moyen  que  j’ai  inventé 
pour  prendre  les  oiseaux  les  plus  peti  tsetles  plus 
délicats  , sans  pièges  ou  autre  moyen  un  peu 
long  , ni  sans  les  tuer  avec  du  plomb  qui  gâte 
leur  plumage  et  leur  forme.  L’expression  que 
j’ai  inventée  idest  point  hasardée  : cette  idée 
est  neuve  absolument,  et  jusqu’à  ce  jour  je 


T 02 


OISEAUX 


n’ai  ouï  dire  à personne  qu’un  autre  que  moi 
en  ait  fait  usage. 

Voici  quel  est  mon  procédé  : 

Je  mettais  dans  mon  fusil  la  mesure  de 
poudre  plus  ou  moins  forte  , suivant  les  cir- 
constances; immédiatement  sur  la  poudre,  je 
coulais  un  petit  bout  de  chandelle  épais  d’en- 
viron un  demi-pouce;  je  l’assurais  avec  la  ba- 
guette, ensuite  je  remplissais  d’eau  le  canon 
jusqu’à  la  bouche.  Par  ce  moyen,  à la  distance 
requise,  je  ne  faisais,  en  tirant  l’oiseau,  que 
l’étourdir  , l’arroser , et  lui  mouiller  les  plu- 
mes; puis  le  ramassant  aussitôt , il  n’anrait 
.pas  , comme  dans  un  piège  , le  tems  de  se  dé- 
battre et  de  sc  gâter.  L’eau  poussée  par  la 
poudre  allait  au  but,  et  le  morceau  de  suif 
n’ayant  pas  la  pesanteur  de  l’eau,  restait  en 
route.  On  devine  assez  que  , de  cette  manière, 
je  ne  tirais  jamais  horisontalement. 

Du  Uoilelet. 

Le  7'oitelet , un  des  plus  petits  oiseaux  de 
l’Europe , tient  presque  toujours  sa  queue 
dressee;  il  construit  son  nid  avec  de  la  mousse, 
et  lui  donne  la  figure  d’un  œuf  dressé  sur  un 
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de  ses  bouts  ; il  place  l’entrée  sur  l’un  des  côtés. 
Cet  oiseau  se  glisse  dans  les  broussailles  ou 
buissons;  il  paraît  se  nourrir  de  vers  et  d’arai- 
gnées qu’il  trouve  dans  les  murailles  ; et  com- 
mence à faire  entendre  son  cbant  quelque 
temps  après  qu’il  a neigé;  sa  ponte  est  de  cinq 
à six  œufs.  On  les  prend  de  la  même  manière 
que  les  mésanges..  Olina  dit  que  pour  les  éle- 
ver, il  Faut  les  prendre  dans  leurs  nids;  il  veut 
que  la  cage  soit  de  fil  de  fer  comme  celle  dont 
on  se  sert  ordinairement,  qu’il  y ait  une  espèce 
d’auget  doublé  d’étoffe  et  bien  fermé  tout 
autour,  excepté  du  côté  du  dedans  de  la  cage, 
par  où  il  peut  entrer  au  moyen  d’un  petit  trou 
rond  capable  seulement  de  le  contenir;  vis-à- 
vis  cet  auget  , il  y en  aura  trois  autres  réunis 
ensemble;  celui  de  droite  contiendra  du. cœur 
de  mouton  haché;  celui  à gauche,,  de  la*  pâte 
comme  pour  \ç  rossignol,  et.  celui)  du  milieu,, 
qui  sera  un  peu  plus,  large,  servira  d’abreu- 
voir : il  sera  toujours  plein  d’eau  pour'  que 
l’oiseau  puisse  s’y  baigner.  Si  vous  voulez  le 
récréer,  donnez-lui  des  mouches,  il  s’en  diver- 
tira, et  s’apprivoisera  par  ce  moyen. 
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Du  Serin  de  Canarie . 

Ce  charmant  oiseau  est  trop  connu  pour 
que  nous  nous  croyions  obligés  d’entrer  dans 
quelque  détail  à son  sujet  : il  il  est  d ailleurs 
acclimaté  qu’en  cage. 

Du  Caponègre. 

Parmi  les  oiseaux  de  chant,  le  caponègre 
est  un  des  plus  gai,  des  plus  harmonieux  et 
des  plus  jolis.  Il  niche  trois  lois  l’année  dans 
des  arbrisseaux  ou  parmi  les  ceps  de  lière  et 
des  lauriers;  leurs  nids  sont  faits  déracinés 
d’herbes  extrêmement  déliées  et  quelquefois 
de  feuilles  de  roseaux. 

Sa  nouniture  est  à-peu-près  celle  du  rossi- 
gnol. C’est  un  oiseau  qui  apprend  tout  ce 
qu’on  veut;  soit  en  lui  sifflant,  soit  en  lui 
parlant  souvent.  Ceux  qu’on  prend  à la  chasse 
des  oiseaux  réussissent  mieux,  mais  ils  ne 
chantent  cependant  qu’au  bout  de  dix  à douze 
jours.  On  peut  les  nourrir  pendant  ce  tems 
avec  des  figues  fraîches  , ou  avec  des  sèches, 
et  ensuite  comme  le  rossignol. 

De  la  Linotte. 

La  linotte  , de  différente  espèce  , niche  dans 
les  buissons  et  genets  j sa  grosseur  est  comme 
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celle  d ’un  moineau.  Une  linotte  prise  an  nid, 
apprend  plus  aisément  à siffler,  surtout  des 
airs  doux.  Eu  la  tenant  dans  un  endroit  chaud, 
variant  beaucoup  les  alimens , lui  donnant  à 
manger  , comme  au  xserins,  delà  semence  de 
melon  mondée  et  pilée  , elle  devient  jolie. 

Bu  Rouge-Gorge. 

Cet  oiseau,  plus  gros  que  le  rossignol , est 
si  ami  de  l’homme  et  si  familier  avec  lui,  qu'il 
entre  jusque  dans  les  maisons  pour  ycherch  r 
sa  nourriture  pendant  l’hiver  ; en  été,  il  s’isole 
des  autres  oiseaux  et  ne  peut  les  souffrir  dans 
le  lieu  qu’il  s'est  choisi.  Son  chant,  qu’il  fait 
entendre  en  automne  et  aux  approches  de 
l’hiver,  est  très-harmonieux  : il  se  nourrit  d’in- 
sectes de  toutes  espèces;  il  aime  surtout  les 
œuls  de  fourmis.  Le  rouge-gorge  fait  son  nid 
dans  les  arbres  creux.  Pour  élever  ces  oiseaux 
jleunes,  il  ne  faut  les  tirer  de  leur  nid,  que 
quand  ils  ont  toutes  leurs  plumes,  et  leurdon- 
uer  la  même  nourriture  que  celle  du  rossignol. 

ISi  on  veut  les  conserver  en  santé,  il  faut  leur 
donner  quelquefois  des  vermisseaux  qui  se 
I trouvent  dans  le  fumier. 
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Du  Tanin  ou  Serin  commun. 

Le  tarin  est  un  petit  oiseau  du  genre  du 
chardonneret , vif,  alerte  ; son  chant  est  très- 
agréable  loi  squ’il  est  mêlé  avec  celui  des  au- 
tres oiseaux.  M.  Belin  , professeur  au  Lyce'e 
Royal,  en  possède  un  cjui,  par  le  moyen  > 
d’une  petite  chaîne,  traîne  un  chariot  pot.ry  | 
prendre  sa  nourriture  ; et  pour  sa  boisson  , il 
tire  d’un  petit  puits,  un  petit  seau  pendu  aut 
bout  d’une  petite  chaîne.  Je  l’ai  vu  opérer 
d’une  manière  admirable.  Cet  oiseau  est  con- 
sidéré comme  indigène  à l’Italie , fait  son  nid 
sur  l'es  arbres,  particulièrement  sur  les  cyprès. 
Fr.seh  le  nomme  Linotte  verte.  On  l’appri- 
voise et  le  nourrit  en  ca^e  comme  le  char - 
dormeret , quoiqu’il  se  nourrisse  en  campagne 
de  la  graine  d’aune.  11  se  prend  au  filet  ou  aux 
gluaux.  Quand  un  seul  de  ces  oiseaux  s’abat, 
toute  la  bande  de  son  espèce  s’ab.tt  aussi. 
L’automne  est  la  saison  convenable  pour  lui 
tendre  des  pièges. 

De  l'Ortolan. 

L ortolan  , semblable  au  verdicr  jaune  , 
est  un  manger  délicieux  quand  il  est  jeune  et  ; 
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bien  gras.  Cet  oiseau  chante  agréablement , 
même  souvent  pendant  la  ntr.t.  il  passe  eu 
France  pour  un  oiseau  de  passage  , arrive  en 
mais  comme  la  caille,  et  s’en  va  en  automne. 
On  le  prend  à la  chasse  comme  les  pinçons . 
L 'ortolan  e^t  mis  en  mue  ou  en  appartement 
pour  é re  engraissé  ; il  ne  faut  lui  laisser  de 
jour  qu’autant  qu  il  lui  en  1 ait-  pour  qu’il  puisse 
découvrir  sa  mangeaille , sa  boisson  , et  les  en- 
droits où  il  peut  se  percher.  On  le  nourrit  de 
panis  ou  de  millet. 

De  r Alouette  commune . 

Cette  espèce  n’est  guère  plus  grande  que 
le  moineau  domestique  : elle  niche  par  ter  re, 
d?,ns  les  guérets,  à l’abri  de  quelques  mottes  ; 
constr  uit  son  nid  avec  des  filamens  et  des  her- 
bes sèches.  Il  faut  veiller  attentivement  si  on 
veut  tir  er  ses  petits-  du  nid  ; si  on  attend  trop, 
ou  ne  les  trouve  plus  , et  si  un  les  prend  trop 
toi, ils  n’ont  pas  encore  leurs  plumes  poussées. 
Leur  nourriture  est  la  même  que  celle  du  ros~ 
signol. 

Le  chant  de  Yalouette  est  aussi  divertissant 
que  varié  ; les  bémols  et  bécarres  s’y  distinguent 
ti  es  bien  ; c’est  ordinairement  le  matin  que  cet 
oiseau  fait  son  joli  ramage  en  prenant  son  es- 
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sort  , et  rarement  à terre.  U alouette  est  de 
tous  les  oiseaux  le  premier  qui  célèbre  le  prin- 
temps par  son  chant , et  le  continue  pendant 
long- te  ms. 

Chasse  des  Alouettes  aux  Collets . 

On  prend  des  alouettes  aux  collets  pendant 
les  g-  ands  froids , en  observant  les  lieux  où  elles 
se  plaisent  le  plus;  et  pour  les  attirer  davan- 
tage, on  jette  de  l’orge,  du  froment  et  de  l’a- 
voine. Celui  qui  veut  en  prendre  met  au  fond 
de  plusieurs  sillons  des  ficelles,  longues  de  4 
ou  5 toises  chacune,  arrêtées  avec  des  piquets  : 
il  attache  à ces  ficelles  des  lacets  en  double  , 
faits  d’un  crin  de  cheval,  lesquels  sont  à 4 pou- 
ces les  uns  des  autres.  Il  jette  après  cela  du 
grain  le  long  des  ficelles  , et  fait  un  tour  un 
peu  éloigné  des  lacets  pour  faire  lever  ce  qu’il 
rencontre  d’ alouettes  par  bandes,  et  les  en- 
voie du  côté  des  lacets.  Ces  oiseaux  apercevant 
le  grain  , ne  manqueront  pas  de  se  reposer 
pour  le  manger,  et  de  s’embarrasser  les  pieds 
dans  les  lacets. 

De  V Alouette  huppée. 

Clîe  ne  diffère  de  la  commune  que  par  la 
huppe  ; elle  est  presque  toujours  seule  , ne 


DE  Y0LL1ÈRE  £0<) 

tient  point  un  vol  constant.  Elle  tire  sa  nour- 
riture , pendant  1 hiver  , du  fumier  qu’elle 
trouve  sur  les  bords  des  grands  chemins  ; son 
chant  est  inferieur  à celui  de  Y alouette  com - 
mime . Les  alouettes  huppées  sont  un  excel- 
lent manger,  sur-tout  quand  elles  sont  jeunes 
et  bien  nourries. 


De  la  Cal  en  dre. 


C’est  la  grosse  alouette  j efe  chan’e 
comme  les  autres:  mise  en  cage,  apprend  \ 
merveille  le  chant  du  chardonneret  } de  la 
linotte } de  Y hirondelle , du  senti , etc.;  con- 
trefait le  cri  des  poulets  , des  petits  chats,  et 
d’autres  animaux.  On  nourrit  les  calendres 
comme  les  rossignols  quand  Ils  sont  jeunes. 


Du  Cujelier  et  de  V Alouette  des  prés . 


l 

c 


Le  cujelier  est  une  espece  d’ alouette  , plus 
connue  sous  le  nom  Üalouelte  des  bois.  Il 
chante  très-joliment,  non-seulement  pendant 
le  jour,  mais  encore  pendant  la  nuit , comme 
fait  le  rossignol  j on  nourrit  et  on  élève  les 
petits  comme  le  rossignol.  U alouette  des 
prés  est  la  plus  vantée  pour  le  chant  et  lu' plus 
estimée  pour  la  délicatesse  de  sa  chair. 

v-,  a* 
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De  la  grosse  Mes  a fige. 

Oiseau  presque  égal  au  pinçon  , 5 peine 
pèse— t— il  une  once  : il  en  existe  de  plusieurs 
espèce.  La  grosse  mésange  Habite  tous  les 
pays  ; se  nourrit  d’insectes  qu’elle  trouve  aux 
arbres;  elle  vit  aussi  de  chenevis  et  de  noix 
qu’elle  perce  avec  son  bec.  Sa  ponte  , dans  le 
creux  des  arbres,  est  de  8 kq  œufs  : elle  passe- 
pour  la  plus  estimée  des  mésanges.  On  la 
prend  avec  une  noix  entamée  qu-’on  entoure 
de  collets,  et  aux  gluaux. 

I oj-ez,  section  des  collets  train  an  s r page  6a 
sur  la  manière  de  les  prendre* 

Du  Pinçon. 

9. 

Le  chant  du  pinson  est  court,  il  n’a  qu’en- 
ylron  douze  notes  composées  de  trois  parties, 
la  conclusion  est  ce  qu’il  y a de  (dus  beau  ; il 
imite  quelquefois  en  cage  le  chant  àyxrossignol 
et  même  celui  du  serin.  Son  nid  est  un  chef- 

J # t 

d’œuvre;  il  le  fait  dans  les  bois  et  dans  les  jap* 
;dins.  On  élève  les. petits  comme-  les  çhardon- 
perets.  Quand  on  veut  qu’ils  chantent  beau^* 
coup,  on  leur  donne  un  peu  de  pain  et  du 
fromage  non  salé,  ou  du  lait  j ou  leur  donnç 
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aussi  des  vers  de  farine  et  des  sauterelles.  Leur 
nourriture  ordinaire  en  rage  est  du  rhenevis 
ou  de  la  graine  de  chardon;  cet  oiseau  aime 
sur-tout  à se  baigner.  La  chasse  s’en  fait  an 
fi'et  et  aux  gluaux,  pendant  l’automne  et 
même  l’hiver. 

Du  Pinçon  de  mon  teigne. 

ej 

Cette  espèce  n’est  pas  plus  grosse  qu’un 
moineau  , et  ne  diffère  de  l’autre  que  par  le 
lieu  de  son  séjour.  C’est  un  oiseau  de. passage  ; 
son  chant  est  désagréable.  Les  oiseleurs  ne  le 
mettent  en  cage  que  pour  servir  d’appclant  ; il 
n’est  pas  méfiant , aussi  le  prend  on  facilement 
au  filet  et  aux  gluaux.  Sa  nourriture  ordinaire 
est  du  panis  et  du  chenevis. 

Du  Bouvreuil. 

La  pivoine  ou  bouvreuil  est  un  très-bel  oi- 
seau. Le  mâle  devient  en  cage,  noir  comme 
un  corbeau  , â cause,  dit-on,  que  le  chenevis 
qui  lui  sert  fie  nourriture  lui  occasionne  ce 
changement;  mais  quand  il  mue,  il  reprend 
sa  première  couleur. 

L’épine  blanche  est  de  tous  les  arbrisseaux 
celui  que  la  femelle  choisit  pour  y construire 
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son  nid.  Le  bouvreuils e tient  continuellement 
sur  les  montagnes;  il  en  descend  quelquefois 
l’hiver.  Il  fait,  au  priutems,  un  dégât  considé- 
rable aux  arbres  à fruit,  sur-tout  aux  pom- 
miers et  poiriers  dont  il  mange  le  bourgeon 
des  rejetons  que  ces  arbres  poussent.  On  élève 
les  petits  comme  ceux  du  rossignol  ; ils  sont 
faciles  à apprivoiser;  on  peut  les  apparier  avec 
les  serins.  Ce  qui  est  singulier,  c’est  que  la 
femelle  ne  chante  pas  moins  bien  que  le  mâle. 
Cet  oiseau  apprend  des  airs  de  flageolet,  et 
contrefait  tout  ce  qu’il  veut,  même  la  voix  de 
plusieurs  autres  oiseaux. 

H se  prend  à la  sauterelle,  au  trébuchet , 
en  y mettant  pour  l’attirer  de  petites  baies  ou 
des  graines  de  morelle  vivace;  on  le  prend 
encore  avec  les  halliers  tendus  le  long  des 
haies. 

Grise/le. 

Joli  petit  oiseau  de  passage,  qui  se  nourrit 
de  mouches  et  d’insectes.  Il  fréquente  les  lieux 
aquatiques  , les  rives  de  la  mer,  va  par  bande  ; 
il  est  très-difficile  à approcher.  Sa  chair  est 
blanche,  tendre  et  délicate. 
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Du  Rojer. 

Oiseau  un  peu  plus  grand  que  1 '‘alouette 
commune j son  chant  ne  diffère  pas  de  celui 
du  tarin j mais  c’est  avec  une  voix  pleine.  Il 
fait  son  nid  par  terre  comme  les  alouettes.  Les 
oiseleurs  le  mettent  en  cage  pour  le  service 
du  filet*  c’est  un  excellent  appelant  pour  en 
attraper  d’autres. 

Du  Bruant . 

Oiseau  plus  grand  que  le  moineau  domes- 
tique, mais  plus  petit  que  le  gios-bec j il  ni- 
che dans  les  vallons  et  les  lieux  bas,  ordinai- 

\ • \ 

rement  sur  les  saules.  Il  se  nourrit,  à la  cam- 
pagne, de  graines  de  chardon,  de  bardanne  , 
de  semences  de  raves  et  d’al  pistes  ; et  en  cage, 
de  panis,  de  chenevis  et  même  d’avoine.  Il  s’a- 
privoise  facilement  ; son  chant  est  doux,  sur- 
tout à la  compagnie  d’autres  oiseaux.  Le  tems 
de  le  chasser  au  filet  est  depuis  l’automne  jus- 
qu’en avril. 

• *•  t • • 

Du  Verdier-terrier. 

Oiseau  un  peu  plus  gros  qu’un  moineau  j il 
ie  tient  la  plupart  du  tems  à terre,  fouillant 
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et  cherchant  des  semences;  aussi  quand  on  Te 
prend,  on  lui  trouve  le  bec  tout  crotté  et  plein 
de  terre.  C’est  en  automne  et  au  commence- 
ment de  l’hiver  qu’on  le  rencontre  par  trou- 
pes dans  les  terres  ensemencées,  accompagné 
souvent  du  pinçon } dont  il  imite  en  partie  le 
chant.  Il  vit  d’orge,  de  millet  et  de  panis; 
il  peut  servir  d’appeau  quand  on  chasse  au 
filet. 

De  la  Grive. 

La  grive  est  un  oiseau  de  couleur  plombée, 
qui  chante  et  qui  siffle  agréablement  ; elle  est 
très-eslimée  sur  la  table.  On  en  distingue  de 
quatre  espèces , quoiqu’il  s'en  trouve  un  plus 
grand  nombre.  La  grande  grive  , la  petite 
grive  de  gu/y  } la  grive  de  genièvre  , la  grive 
ronge  j cette  dernière  espèce  se  nomme  ro- 
sette : elle  vole  communément  par  grandes 
troupes  ; et  en  été,  c’est  celle  qui  est  la  plus 
commune  dans  nos  plaines.  Les  naturalistes  ad* 
mirent  son  plumage  ,et  les  bah. tans  de  la  cam- 
pagne son  chant  mélodieux. 

La  grosse  grive  se  perche  au  printem  ps  sur 
la  cime  des  arbres  pour  y Lire  son  nid.  Cet  oi- 
seau se  nourrit  de  même  que  les  autres  es- 
pèces de  grives , de  baies  de  guy  et  de  sorbier. 
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La  grive  rouge  est  le  vrai  rossignol  de  quel' 
ques  contrées  ; elle  chante  jour  et  nuit:  c’est 
surtout  en  été  que  ses  accens  mélodieux  se  font 
entendre  dans  les  cannes  ou  roseaux  sur  les- 
quels elle  grimpe. 

La  grive  de  vigne  y qu’on  nomme  calan - 
drette  , est  un  excellent,  met  sur  nos  tables.  On 
la  chasse  à la  pipée  , aux  collets,  aux  ra- 
quettes , etc. 

Chasse  aux  Grives. 

Il  y a de  l’agrément  à faire  cette  chasse  , au 
temps  des  vendanges.  Les \grives  , enivrées  par 
le; raisin,  se  laissent  approcher  plus  facilement 
dans  les  vignes  et  sur  leurs  bords-,  vers  la 
Toussaint,  elles  viennent  en  foule  aux  aüziers, 
dont  le  fruit  leur  plaît  beaucoup  ; et  en  se 
mettant  à l’affût  sons  un  de  ces  arbres,  on  est 
assuré  d’y  faire  bonne  capture. 

La  véritable  saison  pour  tuer  les  , est 

depuis  la  fin  de  septembre , lems  où  les  rai- 
sins sont  en  maturité  , jusqu’aux  premières 
gelées  , que  ces  oiseaux  commencent  à dispa- 
raître; mais  pour  en  tuer  beaucoup  , il  faut 
les  tirer  au  vol,  ce  qui  n’appartient  pas  au 
commun  des  chasseurs.  Deux  chasseurs  qui 
s’entendent  pour  battre  une  haie;  en  la  Ion- 
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géant  chacun  de  son  côte' , sont  assures  de 
tuer  des  grives  et  des  merles  , en  les  tirant  au 
Vol , à mesure  qu’ils  partent. 

Autre  manière  de  prendre  les  Grives. 

Placez  sur  une  touffe  de  gui  qui  croît  ordi- 
nairement sur  les  chênes  ou  les  vieux  pom- 
miers, un  cercle  fait  de  houssine  verte  liés  en- 
semble et  garnis  de  collets  de  crins  de  cheval  ; 
les  grives  , tourets  et  trayez  étant  très-friands 
•du  fruit  de  ces  excroissances,  gros  comme  des 
pois  , se  prendront  au  collets  qui  seront  pla- 
cés les  uns  p!us  haut  que  les  autres. 

Le  Mauvis . 

C’est  la  petite  grive  de  gui ; elle  s’engraisse 
extraordinairement  dans  les  vignobles , et 
c’est  dans  cette  saison  que  sa  chair  est  la  plus 
estimée.  Les  anciens  donnaient  à cctle  grive 
le  premier  rang  parmi  les  oiseaux  recherchés 
pour  la  table. 

G liasses  des  Grives  à V Arbre  t et  au  Poste. 

Cette  chasse  se  pratique  surtout  aux  envi- 
rons de  Marseille.  On  choisit  dans  une  yiçne 
«n  petit  tertre  ou  monticule  , qu’on  se  pro- 
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cure  artificiellement , s’il  ne  s’en  rencontre  pas 
un  sur  le  lieu.  On  y plante  un  petit  bouquet 
de  jeunes  pins,  et  au  milieu  un  ai  bre  de  quinze 
à vingt  pieds  de  haut.  L’amandier  est  celui 
qui  convient  le  mieux,  par  la  raison  que  sa 
feuille  est  fort  petite,  et  cache  moins  les  oi- 
seaux Au  défaut  d’un  arbre  vert,  on  peut  se 
servir  d’un  arbre  sec  qu’on  plante  sur  la  terre. 
Les  grives  et  les  autres  oiseaux  s’y  perchent 
également.  On  place  à terre  , entre  ces  arbres 
ou  arbustes,  des  cages  pour  servir  d’ap- 
peaux , cinq  ou  six  grives  prises  aux  gluaux, 
et  conservées  dans  des  vollières , qu’on  nourrit 
de  figues  hachées  avec  du  son  et  du  raisin  noir. 
Ces  cages  sont  suspendues  à des  piquets  , à 
deux  ou  trois  pieds  de  terre.  A quelque  distance 
de  l’arbre,  on  construit  une  cabane  fort  basse, 
en  creusant  la  terre  de  deux  ou  trois  pieds, de 
manière  qu’elle  11’excède  le  niveau  du  terrein 
que  d’à-peu-près  autant;  on  la  recouvre  en 
dehors  de  ramées  et  de  lierre  qui  est  toujours 
verd  , afin  qu’elle  effarouche  moins  les  oi- 
seaux , et  que 'sa  verdure  se  maintienne  plu- 
sieurs jours.  Le  chasseur  se  tient  tapi  dans  sa 
cabane;  et  au  chant  des  oiseaux,  il  arrive  dé 
tems  en  tems  des  grives , qui  viennent  se 
poser  sur  l’arbre,  et  qu’il  tire  à mesure  qu’elles 
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se  présentent , par  de  petites  ouvertures  mé- 
nagées à la  cabane.  La  saison  de  cetle  chasse 
est  depuis  les  derniers  jours  de  septembre  jus- 
qu’à la  fin  d’octobre.  On  la  commence  dès  la 
pointe  du  jour  jusqu’à  sept  heures  , qui  est  le 
fort  du  passage  : elle  se  fait  cependant  jusqu’à 
neuf  ou  dix  heures.  On  peut  y tuer  trois  ou 
quatre  douzaines  de  grives. 

i 

Du  Merle. 

Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  de  la  grive 
et  des  étourneaux j sa  ponte  est  de  4 à 5 œufs 
bleuâtres.  Il  se  nourrit  indistinctement  de 
baies  et  d’insectes;  aime  à se  baigner,  s’é- 
plucher et  à voler  seul;  son  siiïlement  est  très- 
agréable  , sur-tout  aux  approches  de  la  pluie 
ou  lorsque  le  temps  est  sombre.  Il  est  à re- 
marquer que,  quand  il  chante  , il  tient  tou- 
jours son  bec  jaune  en  l’air  : on  peut  facile- 
ment lui  apprendre  à parler , étant  docile  de 
sa  nature.  Quand  on  veut  éleverle  merle  pour 
le  chant,  il  faut  le  prendre  au  nid,  et  lui  don- 
ner , pour  nourriture,  du  cœur  de  bœuf,  de 
la  viande  , du  pain  trempé  et  du  fruit. 


DE  VOLLIÈRE. 


219 


Chasse  du  Merle  à lajossette. 

On  fait  une  fossette  de  sept  à huit  pouces 
en  tous  sens,  sur  six  de  profondeur,  sur  laquelle 
vous  mettez  une  tuile  tendue  avec  un  quatre 
de  chiffre,  dans  le  fond  d’une  haie  ; vous  y 
placez  des  vers  de  terre  piqués  d’une  longue 
épine,  de  façon  que  l'oiseau  voulant  prendre 
à manger , pose  la  patte  sur  le  bâton , ce  qui 
fait  mouvoir  le  ressort,  et  tomber  la  tuile  sur 
le  gibier  qui  se  trouve  enfermé  dans  la  fossette,' 

Chasse  duMerle  à la  Repenelle. 

Cette  chasse  se  fait  vers  la  fin  des  vendan- 
ges. On  choisit,  dans  un  taillis,  un  arbuste 
droit  et  élevé  ; on  l’émonde  jusqu’à  environ  5 
pieds  de  hauteur  ; oti  le  perce  avec  une  vrille 
à 4 pieds  et  demi.  On  prend  un  autre  arbuste  , 
éloigné  du  premier  de 4 pieds  ; on  en  ôte  toute 
la  ramille  , et  on  attache  à l’extrémité  supé- 
rieureune  petite  ficelle  longue  de  6 pouces, 
à laquelle  on  noue  un  collet  de  crin,  fait  en 
nœud.  On  prend  alors  l’extrémité  supérieure 
de  ce  dernier  arbuste  , on  le  courbe  de  façon 
qu’il  avance  presque  jusqu’à  l’autre,  eton  passe 
le  collet  dans  L’ouverture  qu’ou  a faite  dans  le 
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premier  arbuste  , en  tirant  jusqu’au  nœud  de 
la  ficelle  qui  vient  au  niveau  du  trou. 

Il  faut  avoir  un  petit  bâton  long  de  quatre 
doigts,  fait  d’un  roté  en  forme  de  petit  crochet, 
et  arrondi  par.  l’autre,  qui  se  terminera  un  peu 
en  pointe  : on  l’insère  un  peu  dans  le  petit  es- 
pace qui  doit  rester  depuis  le  nœud  jusqu’au 
Bord  de  l’ouverture  de  l'arbuste , et  oui  y place 
fort  à l’aise.  On  l’étend  ensuite  dessus  le  collet 
qu’on  ouvre  en  rond  , et  qu’on  pose  à plat  sur 
fa  mafchette  du  petit  bâton.  Si  vous  mettez 
au-dessus  du  piège  une  grappe  de  raisin,  l’oi- 
seau qui  viendra  la  becqueter  , se  placera  sur 
la  marchette  du  bâton;  elle  tombera,  l’arbuste 
plié  reprendra  sa  première  direction,  et  le 
merle  se  trouvera  sa;si  par  le  lacet. 

* • ■ 

De  V Etourneau. 

< ' * . . . 

t , 

L’ étourneau  , de  la  grosseur  d’un  merle  , 
est  des  plus  communs;  gourmand  de  son  ra- 
tyrel , il  se  nourrit  de  vermisseaux  , de  scara- 
bées et  d'autres  insectes  ; des  baies  de  sureau 
et  d’autres  arbustes.  Ces  oiseaux  font  beau- 
çoup  de  dégâts  dansles  champs,  se  rassemblent 
en  grande  quantité,  et  volent  avec  Une 
Arts  grande  rapidité.  Ils  sont  très-dociles. 
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apprivoisent  facilement , on  peut  meme  leur 
apprendre  quelques  mois.  Drusus.et  Bri tan— 
nicus  en  avaient  un  qui  parlait  gre,c  et 
latin.  On  les  prend  avec  quelques  appela  ns*, 
aux  frets  le  long  d’une  mare  , depuis  la  Saint- 
Jean  jusqu’à  la  mi-août.  Les  habitons  de  la 
Louisiane  nettoient  un  emplacement  long’  et 
étroit  à l’entrée  d’un  boisg  ils  y pratiquent  une 
espèce  de  sentier  dont  la  terre  est  battue  et 
très-unie.  On  y étend  les  deux  parties  du  filet 
des  deux  côtés  du  sentier,  sur  lequel  on  fait  une 
traînée  de  nz  et  d’autres  graines;  on  se  met 
ensuite  en  embuscade  derrière  les  broussailles 
auxquelles  répond  la  corde  de  tirage  : tandis 
que  les  étourneaux  mangent  ce  grain,  ou  fait 
tomber  le  filet.  Les  étourneaux , liés  séparé- 
ment par  la  queue  avec  une  ficelle,  peuvent 
servir  d’appelant,  pour  pouvoir  en  tirer  au 
besoin. 

Une  chasse  Retourne  nix  très-amusante  > 
est  celle  qui  se  fait  par  le  moyen  d’un  simple 
étourneau  qu’on  attache  par  la  queue  avec 
une  fi  elle  longue  d’environ  5 palmes,  bien 
serrée  et  engluée  tout  au  long,  une  palme 
exceptée  auprès  de  la  queue  de  l’oiseau.  Quand 
on  aura  trouvé  une  troupe  d]  é tourne  a yx , on 
s’en  approchera  le  plus  près  qu’on  pourra , et 
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tenant  son  étourneau  par  les  allés,  on  le  laisse 
aller  vers  la  bande  à' étourneaux  qui , à la  vue 
du  chasseur,  se  mettront  en  fuite.  L’oiseau  en- 
glué, tâchant  de  s’assurer  de  sa  liberté,  ne 
manquera  pas  de  chercher  à se  fourrer  au  mi- 
lieu de  la  troupe, et  en  engluera  plusieurs  qui, 
ne  pouvant  plus  se  tenir  en  l’air,  tomberont 
aussitôt  à terre.  Le  éhasseur  les  touchera  avec 
des  branches  d’arbres  pour  qu’ils  ne  puissent 
plus  se  relever.  Cette  chasse  est  d’autant  plus 
amusante,  que  l’on  peut  lâcher  plusieurs 
étourneaux  à la  fois. 

Pour  élever  ces  oiseaux  jeunes,  on  les  nour- 
rit avec  du  cœur  de  mouton  ou  d’autres  ani- 
maux , haché  par  petits  morceaux  de  la  gros- 
seur d’une  plume  à écrire;  on  leur  en  donne  , 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  indiqué  pour  les  autres  oi- 
seaux. On  peut  facilement  les  apprivoiser  et 
leur  apprendre  à siffler. 

Du  Vanneau. 

La  chasse  du  vanneau  est  la  même  que 
celle  de  T étourneau  j,  il  s’apprivoise  aisément , 
ne  craint  point  les  chats  , il  les  fait  fuir  par 
Ses  cris  perçans.  Les  Anglais  en  nourrissent 
dans  leurs  jardins  pour  exterminer  les  vers  , 
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les  chenilles,  les  fourmis  et  autres  insectes 
nuisibles.  Les  pluviers  peuvent  rendre  le 
même  service  , après  leur  avoir  lié  les  ailes 
ou  ôté  quelques  grandes  plumes.  La  vraie 
chasse  des  vanneaux  se  fait  en  Italie , depuis 
la  Toussaint  jusqu'à  la  Sainte-Catherine  , avec 
le  retz  saillant.  Ces  oiseaux  sont  un  met 
exquis. 

Du  Francolin. 

ILefr an  colin , par  la  proportion  de  sa  figure 
et  de  son  corps  , ressemble  assez  à la  perdrix 
grise,  quoiqu'un  peu  plus  grand.  Les  fran- 
culins  ne  chantent  point  ; leurs  cris  se  font  en- 
tendre de  très-loin.  Pour  les  élever  , il  faut 
avoir  un  petit  coffre,  dans  lequel  ils  puissent 
se  cacher  , et  mettre  quelques  cailloux  mêlés 
de  sable  ; on  les  nourrira  avec  de  la  criblure  et 
des  menus  grains,  et  on  peut  les  engraisser 
dans  des  mues  , de  la  même  manière  que  les 
perdrix  j la  chair  du  francolin  est  d’un  goût 
exquis  , préférable  à celle  du  faisan.  Martial 
en  fait  l'éloge. 
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Du  Perroquet. 

Linnœus  place  cel  oiseau  parmi  ceux  de 
proie  , quoiqu’il  ne  soit  pas  carnivore.  Sa  lan- 
gue est  faite  comme  une  graine  de  c.lbace  ; 
c’est  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  parler,  de 
chanter  , de  siffler  , de  contrefaire  les  ani- 
maux ou  le  bruit  du  tambour.  Il  en  existe  une 
quantité  d’espèces,  nous  ne  parlerons  que  de 
]a  manière  de  les  nourrir  et  de  les  instruire  ; 
c’est  le  soir  qu’on  leur  donne  la  leçon.  O11  com- 
mence d’abord  par  leur  donner  à manger  : la 
soupe  au  vin  est  pour  eux  une  bonne  nourri- 
ture; on  couvre  la  cage  avec  un  morceau  ‘d’é- 
toffe, et  on  leur  répète  plusieurs  fois  la  même 
parole  qu’on  veut  qu’ils  apprennent,  ayant 
soin  de  tenir  la  lumière  cachée  ; on  peut  quel- 
quefois mettre  un  miroir  devant  eux  avec  de 
la  lumière  quand  on  leur  parle  , parce  qu’ils  s’i- 
maginent que  c’est  un  de  leur  semblable  qui 
fo  1 me  cette  voix.  Les  perroquets  apprennent 
particulièrement  à la  voix  des  femmes  et  des 
enfans  d<  ni  ils  aiment  la  conversation,  et  en 
présence  desquels  ils  disent  tout  ce  quMs  sa- 
vent. Gessner  en  cite  un  qui  chantait  le  Credo . 
J’en  ai  ' u un  pareil  qui  le  c hantait  aus  i ; et  con- 
versait longuement  avec  son  maître,  rue  Saint- 
André-des-Arts  j a Paris. 

.y 
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La  manière  de  vivre  du  perroquet  s’identifie 
assez  avec  celle  de  1 homme  , car  il  mange  de 
toutes  sortes  d’a'limens.  Leur  espèce  varie  à 
l’infini;  nous  croyons  devoir  nous  en  tenir  à 
la  plus  commune. 

Du  Geai. 

-,  . • tr  •• f 

Cet  oiseau,  un  peu  moins  gros  qu’un  pi- 
geon , se  nourrit  pendant  l’automne  et  l’hivèr^ 
de  glands;  les  autres  saisons,  il  va  chercher  les 
pois  verts,  les  groseilles  , les  fruits  de  ronces  , 
les  cerises  dont  il  est  b en  friand.  On  leur  ap- 
prend facilement  à parler  étant  jeunes,  d’au- 
tant qu’ris  contrefont  naturellement  une  infi- 
nité d’autres  animaux,  tels  que  le  chien,  le 
chat  , ta  poule,  les  pleurs  d’enfans,  le  son  de 
la  trompette.  Le  gèa  construit  son  nid  sur  les 
arbres,  et  le  p'us  souvent  sur  ceux  quf  sont 
entourés  de  lierre , sur  les  pins  et  sapins. 

Chasse  recréa  lire  du  Ce  ai. 

On  prend  une  grande  gaid'e , grosse  comme 
le  police , et  de  la  haut*  ur  de  cinq  à six  pou- 
ces : on  la  fiche  en  terre,  on  y joint  un  lacet 
attaché  à une  ficelle;  et,  au  milieu  de  la  gaule 
on  met  une  lanière  qui  tourne  tout  au  tour  et 
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la  couvre  en  entier.  A l’extrémité  de  la  gaule, 
il  faut  ajouter  un  paquet  de  cerises  qu’on  pla- 
cera vis-à-vis  du  lacet  : l’oiseau  ne  saurait 
fondre  sur  les  cerises,  sans  se  trouver  pris 
au  piège.  , 

Chasse  du  Geai  au  plut  d'huile. 

Remplissez  un  petit  vaisseau  , haut  d’envi- 
ron quatre  doigts,  d’huile  claire  de  noix  ou 
d’olives;  mettez  ce  plat  dans  un  endroit  fré- 
quenté par  les  geais j vous  vous  retirerez 
derrière  quelques  broussailles  d’où  vous  ne 
puissiez  être  vu  du  gibier;  l’oiseau  voltige  d'a- 
bord autour  du  plat,  et  y appercevant  sou 
image,  comme  dans  un  miroir,  il  suppose 
que  c’est  un  geai , et  fond  dessus  ; ses  ailes 
imprégnées  d’huile  ne  lui  permettent  plus  de 
s’élever  en  l’air;  les  chasseurs  accourent  et  le 
saisissent  sans  beaucoup  de  peine. 

utre  chasse  avec  un  Geai  privé. 

Portez  dans  une  cage  couverte  ou  dans  votre 
poche,  un  geai  vers  un  bois  où  il  y aura  des 
geais  s choisissez  un  lieu,  dans  la  forêt,  un 
peu  découvert  ; prenez  alors  votre  oiseau  que 
vous  renverserez  le  dos  contre  terre,  et  avec 
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deux  petites  fourchettes  dont  vous  serez  muni 
contenez-le  sur  le  terrein,  en  engageant  ses 
deux  ailes  sous  ces  fourches,  observant  toute- 
fois de  ne  pas  le  blesser,  afin  qu’il  puisse  vous 
servir  plusieurs  fois  : votre  geai  ainsi  placé, 
retirez-vous  de  manière  à ne  pouvoir  être  ap- 
perçu  ; mais  cependant  de  façon  que  vous 
puissiez  voir  ce  qui  se  passera  , et  prendre  le 
plaisir  de  la  chasse.  Aux  cris  que  poussera 
votre  geai  en  se  débattant,  tous  ceux  qui  sont 
à une  demi-lieue  a la  ronde,  ne  manqueront 
pas  d’accourir  d’arbre  en  arbre  jusqu’au  lieu 
où  ils  verront  leur  camarade  si  mal  à son  aise. 
Aptes  avoir  observé  quelque  temps  entr’eux 
une  si  étrange  aventure,  ne  voyant  personne, 
et  n’entendant  aucun  bruit,  la  curiosité  les 
prendra  de  voir  la  chose  de  plus  près  ; ils  vole- 
ront à terre,  tourneront  et  sauteront  autour 
de  l’infortuné,  dont  ils  s’approcheront  de  plus 
en  plus  sans  aucune  défiance.  Celui-ci,  qui 
aura  la  tête  et  les  pattes  libres , désespéré  de 
se  voir  le  seul  malheureux  de  la  troupe,  ne 
manquera  pas  de  saisir  celui  d’eulr’eux  qui 
passera  trop  près  de  lui,  et  certainement  ne 
le  lâche:  a plus.  Les  cris  que  jettera  le  nouveau 
prisonnier, vous  avertiront  que  votre  geai  a fait 
son  coup.  Vous  Sortirez  alors  de  votre  embus* 
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catle  pour  aller  prendre  votre  proie.  Tous  les 
autres  geais  de  la  troupe  ne  manqueront  pas 
de  s’envoler,  mais  ils  reviendront  dès  que 
vous  serez  réembusqué. 

Du  moineau  franc. 

Les  moineaux  francs  sont  très-communs  : 

ti  ' . . v • * • 

ils  se  nourrissent  de  grains  de  froment,  d’or-- 
ge  , etc.  font  de  très-grands  dégâts  dans  les 
champs  , jusque  dans  les  greniers  où  ils  ont 
l’audace  de  s’introduire  ; ils  mangent  généra- 
lement de  tous  les  grains  qui  composent  les 
récoltes  ; ils  ne  font  pas  moins  de  dégâts  sur 
les  arbres  fruitiers.,  les  mouches  à miel  et  les 
colombiers. 

Le  moineau  jeune  est  susceptible  d’éduca- 
tion : son  ci  i est  importun  ; il  est  très-amusant 
par  sa  vivacité  a donner  des  coups  de  bec.  Les 
mâles  se  livrent  des  batailles  terribles  pour 
les  femelles,  accompagnés  de  grands  cris. 
Les  jeunes  moineaux  sont  très-bons  à manger. 

On  prend  les  moineaux  en  grande  quantité , 
au  filet,  au  retz  saillant,  au  trébuchet  et  filet 
nomme  déluge.  On  les  prend  encore  au  panier 
d’user,  en  forme  de  mue;  l’ouverture  est  en 
haut;  on  y place  une  bourse  ou  un  demi- 
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ballon  fait  aussi  d’osier  à la  façon  des  nasses  ; 

*»  • 

on  met  dans  le  panier  une  nichée  de  petits 
moineaux,  nouvellement  tirés  du  nid  , qu’on 
recouvre  d'un  autre  panier  d’osier  I es  petits, 
par  leurs  cris  répétés,  appellent  les  vieux 
ceux-ci  étant  une  fois,  entrés  dans  la  mue,  ne 
trouvent  plus  d’issue  pour  en  sortir  ; ils  sont 
conséquemment  obligés  de  rester,  et  ils  ne 
peuvent  blesser  les  petits  qui  se  trouvent  dans 
un  autre  panier;  on  jette  encore  du  grain  tout 
autour  pour  amuser  les  moineaux  qui  se  trou- 
vent pris.  On  place  la  mue  auprès  de  quelques 
buissons  peu  éloignés  d’un  champ  nouvelle- 
ment ensemencé  , et  où  on  a remarqué  que  les 
moineaux  ont  coutume  de  se  rendre;  on  en 
prend  par  ce  moyen  des  centaines  en  un  court 
espace  de  temps  ; on  les  fait  encore  poursuivre 
par  le Jauconneau  ou  la  pie-  gnesche. 

Du  moineau  Jrityiiet. 

Cet  oiseau,  dit  Olina,  est  de  la  grandeur 
et  de  la  figure  du  moineau  ; il  habite  ordinai- 
rement les  plaines  où  il  y a.des  buissons  bas 
et  de  jeunes  plantes  sauvages,  sur  lesquelles. 
i]s  puissent  facilement  se  poser.  Il  fait  son  nicl 
dans  les  broussailles  très  épaisses,  quelquefois 
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à l'abri  de  quelque  motte  de  terre.  Sa  manière  f 
de  vivre  ne  diffère  guère  de  celle  du  chardon- 
neret. On  en  prend  beaucoup  au  filet;  c’est 
pour  cela  qu’on  le  met  en  cage  pour  servir  d’ap- 
pelant. 


Du  Moineau  de  montagne. 


Ainsi  nommé  du  lieu  qu’il  a coutume  d’ha- 
biter. Cet  oiseau  , plus  petit  que  le  moineau 
ordinaire,  va  la  plupart  du  tems  par  bandes.  | 
On  le  prend  aux  retz saillans  , quelquefois  aux 
halliers  avec  la  chouette  > et  à la  pipée. 


* 


Du  Passereau  solitaire. 


Cet  oiseau  est  très-commun  en  Italie,  il  est 
de  la  grandeur  d’un  merle  j son  chant  est 
agréable.  Quand  on  prend  ses  petits  au  nid, 
on  peut  leur  apprendre  des  airs  de  flageolet , et 
même  a parler.  François  Ier.  en  avait  plusieurs 
en  cage  qu’il  aimait  à entendre  chanter.  Ces 
oiseaux  chantent  souvent  à la  lumière,  leur  ‘ 
durée  , bien  soignés  , est  d’environ  huit  à 
dix  ans. 

Si  on  veut  en  élever,  il  faut  les  prendre 
dans  le  nid,  ayant  les  plumes  bien  poussées;on 
les  abéquera  avec  clu  cœur  haché  , et  on  leur 
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en  don  nera  huit  à dix  fois  le  jour,  et  davantage 
le  matin  que  pendant  le  reste  de  la  journée. 
Lorsqu’ils  mangent  seuls,  la  même  nourri- 
ture qu’au  rossignol. 

De  la  manière  de  -prendre  le  Passereau 
étant  grand. 


On  en  placera  un  dans  une  cage;  dès  que 
le  passereau  verra  celui  qui  est  en  cage  , il  y 
accourra  dans  l’instant  pour  becqueter,  et  il 
restera  pris  par  les  gluaux  qu’on  aura  eu  soin  de 
mettre  autour  de  la  cage.  A défaut  de  passe- 
reau, on  pourra  se  servir  de  la  chouette  avec 
quatre  gluaux  ajustés;  dès  qu\  n en  aura  pris 
un  , on  lui  liera  les  ailes  comme  on  fait  au 
rossignol , et  on  le  mettra  dans  une  cage  cou- 
verte de  papier,  avec  du  cœur  et  de  la  pâte 
que  l’on  donne  aux  rossignols  3 jusqu'à  ce 
qu’il  mange  de  lui-même.  On  découvrira  alors 
la  cage  en  ôtant  peu  à peu  le  papier , pour  que 
l’oiseau  , en  se  débattant , ne  se  fasse  pas  de 
mal. 
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Chasse  au  x Moineaux  lorsque  la  terre  est 
couverte  de  m ige. 

Balayez  un  espace,  jetez-y  quelques  grains, 
élevez  au-dessus  une  table  sur  des  soutiens 
mobiles  qui  s’écartent  , et  la  laissent  tombera 
la  moindre  secousse.  Attachez  une  corde  à un 
de  ces  soutiens  ; que  cette  corde  se  tende  et 
s’attache  en  bas  d’une  porte  de  la  maison;  la 
porte  ne  pourra  s’ouvrir  sans  ébranler  et  faire 
tomber  la  table  sur  les  oiseaux  qui  seront  ras- 
semblés dessous. 

Ve  la  Lavandière. 

Cet  oiseau  est  aussi  nommé  hochequeue  , 
laquelle  est  fort  longue.  Son  séjour  le  plus  or- 
dinaire est  autour  des  eaux  ; il  en  existe  de 
deux  espèces,  la  blanche  et  la  jaune.  Ces  oi- 
seaux font  la  chasse  aux  mouches  et  aux  vers, 
suivent  souvent  les  laboureurs  et  les  bestiaux  ; 
on  les  élève  comme  les  rossignols . Leur  chasse 
se  fait  depuis  le  i5  octobre  jusqu’à  la  fin  de 
novembre, au  tilet , depuis  trois  heures  jusqu’à 
la  lin  dujour.  Il  faut  tendre  le  filet  près  d’une 
rivière , ou  des  endroits  où  ces  oiseaux  ont 
coutume  d’aller  boire. 


DE  VOLLlÈRE. 


Du  Gros-bec. 


L e gros-bec  tire  son  nom  de  son  caractère 
distinctif.  Sa  tête  est  d’une  grosseur  déme- 
surée, relativement  à son  corps  qui  est  d’un 
tiers  plus  gros  que  le  pinçon.  Pendant  l’été,  il 
se  tient  dans  les  bois  ou  les  montagnes,  il  en 
descend  pour  faire  son  nid  dans  les  creux  des 
arbres.  C’est  un  oiseau  destructeur  qui  se  nour- 
rit de  chenevis,  de  cerises,  de  diverses  baies  ; 
il  casse  les  noyaux,  mange  les  amandes,  en- 
dommage les  bourgeons  des  arbres. 

Du  Pigeon  ramier.- 

Cet  oiseau  est  aussi  gros  que  le  pigeon  do- 
mestique j il  différé  peu  du  bhef.  Son  séjour 
habituel  varie  selon  les  saisons,  tantôt  dans  les 
plaines,  tantôt  dans  les  montagnes  ; il  se  per- 
che, pour  Pordinaire,  sur  les  branches  d’ar- 
bres , il  y fait  sou  nid,  ne  fait  qu’une  couvée 
par  an.  1 1 aime  les  fleurs,  l’épeautre  et  le  gland; 
il  n;est  jamais  si  gras  que  quand  il  mange  de 
ce  dernier.  Les  pigeons  ramiers  volent  par 
troupes  en  hiver;  ils  ne  roucoulent  que  pen- 
dant leu  s amours.  Ou  leur  lait  la  c basse  de 
bien  des  manières  ; i°.  on  englue  un  chêne  peu 
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éloigné  des  antres  arbres  ; on  place , à son 
sommet  , un  pigeon  ramier  chaperonné 
polir  la  montre;  quand  le  chasseur  voit  passer 
de  sa  loge  des  ramiers , il  fait  lever  sa  montre, 
ceux-ci  s’abattent  et  restent  pris;  20.  on  fait 
usage  de  deux  filets  tendus  par  terre,  en  forme 
de  retz  saillaus,  et  de  plusieurs  ramiers  cha- 
peronnés , comme  appeauoc.  On  choisit,  pour 
cette  chasse,  le  grand  froid,  la  neige  ou  la 
gelée;  on  jette  par  terre  quantité  de  fèves  et 
de  glands,  après  avoir  choisi  un  endroit  où 
les  oiseaux  puissent  vraisemblablement  s’abat- 
tre pour  manger;  les  pigeons-bisets  s *y  pren- 
nent mieux  que  de  toute  autre  façon;  3°.  on 
tend  le  soir  dans  le  plus  épais  d’un  bosquet  , 
peu  éloigné  de  l’eau  et  planté  de  peupliers  et 
autres  arbres,  médiocrement  hauts,  sur  les- 
quels les  oiseaux  ont  coutume  de  se  percher, 
a deux  perches  delà  hauteur  du  bocage,  les 
filets  qu’on  nomme  pantières , et  le  matin  une 
heure  avant  le  jour,  on  va  les  chasser,  et  en 
cas  qu’ils  viennent  à sortir  du  bois  , on  les  dé- 
tourne avec  du  sable  ou  des  cailloux  pour  il 
qu  ils  retournent  s’abattre;  c’est  en  agissant 
ainsi  que  la  chasse  est  quelquefois  très-fruc- 
tueuse. 
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Chasse  aux  Bizets  } Ramiers  et  Tour- 
terelles. 

Leur  chasse  se  fait  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusqu’à  neuf,  lorsque  les  arbres  ont  poussé 
leurs  feuilles  dans  les  forêts.  Ces  oiseaux  se 
perchent  sur  des  branches  sèches;  on  les  dé- 
couvre sans  peine  par  leur  roucoulement,  il 
est  alors  facile  de  les  tirer.  On  les  prend  en- 
core en  tendant  un  fdet  un  peu  penché  par 
sa  partie  supérieure  ; derrière  ce  filet , il  y a 
un  chasseur  prêt  à le  laisser  tomber;  au-de- 
vant, un  autre  chasseur  , juché  dans  une  ma- 
chine qui  le  cache,  lorsque  les  oiseaux  passent, 
il  lance  une  flèche  qu’ils  prennent  pour  un  oi- 
seau de  proie;  alors,  ils  s’abattent  de  frayeur, 
et  donnent  dans  le  piège. 

De  la  Tourterelle. 

Cet  oiseau  de  la  famille  des  pigeons , dont 
Buffon  décrit  si  éloquemment  les  amours,  est 
plus  tendre  selon  lui,  et  même  plus  lascif  que  le 
pigeon.  La  chasteté  de  la  tourterelle  est  pas- 
sée en  proverbe;  on  dit  que  quand  l’un  des 
deux  meurt,  l’autre  ne  convoie  point  à de  se- 
conde noces,  qu’elle  vole  seule  le  reste  de  ses 
jours,  ne  faisant  que  gémir. 


$36  • otsevux  ’ 

La  tourterelle  est  un  oiseau  cle  passage  qui 
ne  séjourne  que  six  mois  de  la  belle  saison 
pour  nicher;  elle  habile  ordinairement  les 
lieux  sabloneux,  solitaires  et  montagneux.  On 
les  apprivoise  lac  ih  ment  dans  des  vollièrcs  r 
les  loin lei elles  du  pays  et  même  les  étran- 
gères font  des  pontes  tous  les  mois.  On  les 
nourrit  avec  du  chenevis  et  du  millet. 

On  les  prend  aux  lacets  tendu  de  crin,  de 
même  que  la  grive , avec  de  la  glue  sur  les 
chênes,  au  moyen  d’un  appeau  et  des  lilets  a 
mailles  larges,  comme  ceux  pour  les  van- 
naux.  On  leur  fait  la  chasse  au  mois  d’avril 
cl  d’août,  teins  de  leur  passage. 

On  les  inet  dans  une  mue  pour  les  engrais» 
ser  avec  du  millet  et  du  panis. 

Chasse  des  Colibris. 

Espèce  de  petits  oiseaux  admirables  pour 
leur  beauté,  leur  façon  de  vivre  et  la  finesse- 
de  leur  taille  ; ils  volent  avec  rapidité  et  font 
entendre  un  espece  de  bourdonnement.  Ils  ne 
se  nourrissent  que  du  suc  des  fleurs.  On  peut 
leur  présenter  une  baguette  frottée  de  glue  ou* 
de  gomme  dissoute  1 sur  laquelle  ils  se  pren- 
nent facilement,. 
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Chasse  au  buisson  englué. 

Cette  chasse  se  pratique  depuis  le  mois  de 
septembre  jusqu’au  mois  d’avrd  ; ou  y prend 
une  quantité  prodigieuse  de  petits  oiseaux  ; 
elle  serait  encore  une  partie  de  plaisir,  quand 
même  le  gibier  qu’elle  nous  procure  nous  se- 
rait inutile. 

Choisissez  dans  une  pièce  de  terre,  un  en- 
droit éloigné  des  grands  arbres  et  des  haies  : 
piquez  en  terre  trois  ou  quatre  branches  de 
taillis , hautes  de  cinq  à six  pieds,  et  entrelas- 
sez  leurs  cimes  les  unes  dans  les  autres,  afin 
qu’elles  aient  l’apparence  et  la  solidité  d’un 
buisson  ; on  peut  couvrir  le  haut  avec  deux 
ou  trois  branches  d’épines  noires  et  touffues,, 
qu’on  fait  tenir  par  force.  On  prend  ensuite 
quai ie  ou  cinq  douzaines  de  petits  gluaux 
longs  de  neuf  à dix  pouces;  on  en  fend  le  gros 
bout  avec  nn  couteau  , et  on  les  met  en  divers 
endroits  du  buisson  , en  les  arrangeant  de  fa- 
çon qu’un  oiseau  ne  puisse  se  placer  dessus 
sans  engluer  son  plumage. 

On  a la  précaution  d'avoir  des  oiseaux  ap* 
privoisés  de  l’espèce  qu’on  veut  prendre,  que 
l’on  aura  soin  de  plaça,  r sur  des.  petites  four- 
chettes de  bois,  élevées  de  terre  environ  dç 
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six  pieds,  et  piquées  à environ  une  toise  du 

buisson. 

On  peut  encore  augmenter  le  nombre  des 
oiseaux  appelans  , en  les  attachant  sur  le  haut 
du  buisson,  à mesure  qu’on  en  prend  , sur 
quelques  baguettes  , ayant  soin  de  se  retirer  à 
trente  ou  quarante  pas , et  tirer  de  là  une  ficelle 
attachée  à une  de  ses  extrémités.  Les  oiseaux 
captifs  remueront  leurs  ailes  , et  ceux  qui  sont 
libres,  s’imaginant  qu’il  y a sur  ce  buisson  de 
la  nourriture  en  abondance,  viendront  s’y  aba- 
tre,  et  perdront  leur  liberté  en  perdant  l’usage 
de  leurs  ailes. 

Moyens  pour  déglutiner  les  oiseaux. 

Poudrez  les  ailes  gluées  de  l’oiseau  , de  cen- 
dres et  de  sable,  et  laissez  -le  une  nuit  en  cet 
état;  le  lendemain, battez  deux  jaunes  d’œufs, 
et  en  mettez  avec  le  bout  d’une  plume  aux 
endroits  endommagés  par  la  glue;  cet  appa- 
reil doit  rester  un  jour  et  une  nuit  : enfin  on 
fait  fondre  un  peu  de  beurre  et  de  lard,  on  en 
graisse  le  plumage  de  l’oiseau  , et  quelques 
heuies  après  on  le  lave  avec  de  l’eau  tiède,  et 
on  l’essuie  avec  du  linge  bien  net  ; dès  ce 
moment  l’oiseau  sera  en  état  de  prendre  son 
essor. 
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Choix  de  la  Dragée , ou  du  Plomb  de 

Chasse. 

Ua  chasseur  doit  y faire  attention.  Le  meil- 
leur plomb  de  chasse  est  celui  qui  est  fait  à 
l’eau,  le  plus  égal  , le  plus  rond  et  le  plus 
plein  , c’est-à-dire , le  moins  mêlé  de  grains 
creux  ou  défectueux  , il  est  préférable  au 
plomb  italien  ou  plomb  blanc.  Lorsque  le 
chasseur  tire  de  près  , il  peut  faire  plus  de 
déchirement  qu’avec  le  plomb  à l'eau  , à rai- 
son des  protubérances  angulaires  et  tranchan- 
tes , mais  il  porte  moins  ensemble  et  moins 
loin.  Il  ne  s’en  fait  point  au-dessous  du  n°. 

Il  est  essentiel  de  proportionner  la  dragée 
à l’espèce  de  gibier  que  l’on  doit  tirer.  Dans 
la  primeur  des  perdreaux , depuis  la  mi- 
août  jusqu'aux  premiers  jours  de  septembre, 
il  convient  de  ne  se  servir  que  du  u°.  5.  Com- 
me alors  les  perdreaux  partent  de  près  et 
qu’on  ne  tire  guère  au-delà  de  quarante  pas; 
il  n’est  presque  pas  possible  , qu’à  cette  dis- 
tance , la  pièce  s’échappe  dans  les  vides  de  la 
rose  que  forme  le  coup.  Il  est  à propos  d’user 
de  ce  nurvéro  dans  le  pays  où  il  y a beaucoup 
de  cailles  j il  convient  aussi  à la  chasse  des 
bécassines.  En  se  servant  déplus  gros  plomb 
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on  a le  désagrément  de  manquer  fréquemment, 
n’étant  pas  possible,  h cause  de  la  petitesse 
du  gibier,  qu’il  ne  s’échappe  quelquefois  dans 
les  vides  du  coup.  11  y a même  des  chasseurs 
qui  ne  tirent  les  cailles  et  bécassines  , ainsi 
que  les  grives  , qu’avec  le  n°.  6 eu  7,  appelé 
communément  menuise.  Il  existe  encore  au- 
dessous  les  nos.  8 et  g , sous  le  nom  de  cen- 
drée, lesquels  ne  peuvent  guère  servir  que 
.pour  tirer  aux  ortolans  et  aux  bec-figues. 

Vers  la  mi  - septembre  , lorsque  les  per- 
dreaux sont  maillés,  et  qu'ils  ont  l’ade  plus 
forte,  fe  n°.  4 1 ou  petit  quatre  , est  le  plomb 
qui  convient.  Pour  la  chasse  aux  canards  sau- 
vage s ,on  fera  bien  de  se  servir  de  la  grosse 
dragée  dite  n\  3 ou  petit  3;  on  pourra  encore 
s’en  servir  dans  les  temps  où  les  perdrix  11e 
tiennent  point,  et  partent  de  très-loin? 

Table  des  rapports  des  plombs. 

grains. 

N°.  6 — 1 once  de  plomb  ordinaire.- — >375.  PL  ilal.  — 4°5 


5 — -Id. — -25o — 3oo 

4 — tet- • — 190 • — 220 

4 — dd. - — no — 180 

3 — Id.  . '. — • 85 — 140 

3 — Id. . . — 7 2 — 110 
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Recette  d'une  sorte  de  cire  propre  à graisser » 
les  bottes  des  chasseurs . 

Prenez  du  suif  demi-livre,  graisse  de  porc 
4 onces;  de  térébenthine,  a onces;  de  cire 
jaune  nouvelle,  2 onces  : faites  fondre  le  tout 
ensemble  , et  le  mêlez  bien. 

La  veille  de  la  chasse,  on  aura  soin  que  le» 
bottes  n’aient  aucune  humidité;  on  les  chauf- 
fera doucement  à un  feu  clair  ; et  lorsqu’elles 
seront  échaudées,  on  les  oindra  avec  la  main 
de  celte  composition  chauffée  au  point  d’en 
endurer  la  chaleur  , et  on  leur  en  donnera  , en 
les  maniant  et  remaniant  à plusieurs  reprises, 
autant  que  le  cuir  en  pourra  boire.  Le  lende- 
main , en  les  mettant,  les  bottes  pourront  pa- 
raître un  peu  roides;  mais  un  moment  après, 
la  chaleur  de  la  jambe  leur  rendra  leur  sou- 
plesse. Avec  des  bottes  ainsi  préparées,  on 
peut  chasser  des  journées  entières  dans  les 
marais  , sans  redouter  l’eau  , ni  l’humidité  , 
et  l’on  est  sûr  de  rentrer  chez  soi  les  pied6 
secs. 


U 


MÉTHODE  FACILE 


D’EMPAILLER  LES  OISEAUX. 

Le  chasseur,  l’ornithologiste  éclairé,  l’ama- 
teur d’histoire  naturelle,  ne  seront  pas  fâchés 
de  trouver,  à la  %\\\\ç,éeX  Aviceptologie  jran- 
caisejUn  petit  Traité  des  Oiseaux  derolièi  e , 
et  une  courte  méthode  analytique  pour  em- 
pailler les  oiseaux. 

Ils  seront  bien  aise  de  conserverie  souve- 
nir de  ces  êtres  qui  naguère  chantaient  leurs 
amours  et  étalaient  les  plus  riches  couleurs. 
« Il  en  es.t,  dit  BufFon , dont  le  plumage  égale 
» la  splendeur  de  l’or,  le  reflet  pétillant  des 
» pierreries , les  nuances  de  l’arc-en-ciel , le 
» brillant  de  l’émail , le  lustre  de  la  soie  , le 
» jeu  du  saphir,  l’œil  de  la  turquoise,  le  co- 
>#  loris  tendre  et  frais  des  plus  belles  fleurs  ; 
» mais  toutes  ces  brillantes  parures  dispa- 
» raissenl  le  plus  souvent  après  la  saison  d’ai- 
» mer,  et  semblent  ne  leur  avoir  été  accordées 
» par  la  nature  que  pour  le  teins  des  noces.  * 

il  *< 
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Mais  l’homme  peu  satisfait  de  se  borner  à I* 
seule  contemplation  du  spectacle  ravissant  que 
lui  offraient  les  habitai)»  de  l’air , voulut  les 
posséder.  Dès-lors  , il  déclara  la  guerre  a ces 
êtres  innocens,  leur  tendit  des  pièges;  les  flè- 
ches rapides  et  le  plomb  meurtrier  ne  tardè- 
rent pas  à les  atteindre.  A cette  cessation  d’exis- 
tence, le  naturaliste  studieux  chercha  à leur 
donner  une  vie  apparente.  De  là  naquit  X Art 
d’emy ailler  les  oiseaux.  Des  personnes  aisées 
commencèrent  à former  des  collections,  ne 
s’attachèrent  d’abord  qu’aux  oiseaux  dont  le 
plumage  fia  tait  agréablement  leurs  jeux  ; ils 
en  vinrent  ensuite  à un  système  de  classifica- 
tion d’espèces  rares  et  peu  connues,  et  multi- 
plièrent ainsi  leurs  jouissances  en  formant  de 
riches  cabinets  d’histoire  naturelle,  de  ces  di- 
vers individus. 

\ 

L’art  d’empailler  les  oiseaux  consiste 'a  leur 
donner  cet  air  de  vie  et  de  fraîcheur  qui  sem- 
ble les  faire  vivre  même  après  leur  mort, 
ainsi  que  le  conseille  le  célèbre  Delille  : 

Surtout  des  animaux  consultez  l’habitude  , 

Conservez  à chacun  son  air  , son  attitude  , 

Son  maintien  , son  regard.  Que  l’oiseau  semble  encor 
Perché  sur  son  rameau,  méditer  son  essor; 

Que  la  nature  enfin  soit  partout  embellie. 

Et  même  après  la  mort  y ressemble  à la  vie. 


d’empajlllr  les  oiseaux. 


2,4s 

De  la  préparation  des  Oiseaux . 

Le  premier  soin,  avant  d’ouvrir  lin  oiseau 
que  l’on  veut  empailler,  est  de  se  procurer 
les  instrumens  nécessaires  pour  y procéder , 
dont  suit  la  nomenclature. 

Deux  scapels , ciseaux  droits  et  courbes  ; pince  à mords  ar- 
rondis , deux  limes,  l’une  aplatie,  l'autre  triangulaire;  dea 
alênes  de  différentes  grosseurs , aiguilles  droites  et  courbes  , 
pinces  de  dissection  crenelées  à la  pointe;  deux  érignes  , vrilles 
de  différens  diamètres,  bnurroirs  de  différentes  longueurs  et 
grosseurs,  marteau,  petite  scie  , petit  étau  portatif,  fil  de  fer 
ou  de  laiton  . tricoises  ou  grosses  tenailles  , pinceaux , éponges 
et  coton. 

Muni  de  tous  ces  instrumens,  on  commence 
par  examiner  si  toutes  les  parties  de  l’oiseau 
sont  dans  , un  état  d’intégrité  parfaite,  si  la 
peau  n’est  point  déchirée.  S’il  s’agit  d’empail- 
ler des  oies,  cygnes,  canards , sarcelles , il 
faut  leur  inciser  le  dessous  de  la  gorge,  parce 
que  leurs  sucs  salivaires  attaquent  la  peau  du 
cou,  y amènent  la  corruption  et  occasionnent 
la  chute  des  plumes. 

L'oiseau  jugé  digne  d’être  empaillé,  on 
commence  par  le  mesurer  sur  (ouïes  ses  di- 
mensions, le  considérer  sous  ses  divers  rap- 
ports, le  nétqyeret  remplir  de  coton  le  gosier, 
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les  narrines,  le  bec,  l’anus  et  les  autres  par- 
ties (lu  corps,  surtout  si  l’inclividu  a été  tué 
au  fusil. 

On  prépare  trois  fils  de  fer  vernissé^,  dont  deux  d'égale 
longueur,  dressés  et  limés  à un  des  bouts  , lesquels  doivent 
servir  à maintenir  les  extrémités  inférieures , après  avoir  été 
fixés  dans'  le  corps;  et  le  troisième  h embrasser  et  assujétir  le 
corps , à former  le  cou  et  être  fixé  dans  la  cavité  du  crâne.  La 
longueur  dos  deux  premiers  fils  doit  varier  selon  la  grosseur 
de  l’oiseau  et  la  longueur  de  ses  jambes;  celle  du  troisième  fil 
que  l’on  garnit  d’etoupes  dans  toute  sa  longueur , doit  excéder 
les  dimensions  totales  de  l’oiseau,  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu’aux  ongles,  au  moins  d’une  fois  la  longueur  du  corps, 
dans  les  individus  d'une  taille  moyenne.  Mais  dans  les  plus 
grands,  tels  que  les  cygnes  , les  oies  dont  les  parties  inférieures 
sont  très  - développées , la  longueur  du  fil  de  fer  qui  servait  à 
maintenir  les  jambes , doit  être  fixé  dans  le  corps  factice,  et 
être  pris  en  ligne  diagonale,  depuis  l’extrémité  de  l’ongle  in- 
termédiaire de  la  jambe  gauche,  jusqu’au^contour  de  l’aile 
droite,  qui  répond  au  poignet  ou  carpe,  ou  de  la  jambe  droite 
jusqu’au  contour  de  l’aîle  gauche. 

Le  fil  de  fer , toujours  proportionne  à la  dimension  de 
l’individu,  doit  être  recuit  ou  rougi  au  feu,  afin  qu’il  ne  se 
l’ornpe  point. 

Exccu  lion  pré l im i n a ire . 

L’empailleur  renverse  surle  dos  l’oiseau  qu’il 
veut  dépouiller  , et  qu’il  tient  de  la  main 
gauche  ; il  écarte,  avec  le  pouce  et  l’index  de 
la  main  droite  , les  plumes  du  ventre  , et  souf- 
flant dessus  pour  que  la  chair  paraisse  à nu; 
il  lait  ensuite  avec  un  scapel  ou  la  pointe  des 
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ciseaux,  une  ouverture  longitudinale  depuis  le 
sternum  jusqu’à  la  proximite.de  l’anus.  Il  dé- 
tache alors  la  peau  des  deux  côtés  du  corps  4 
et  ayant  fait  passer  les  cuisses  entre  la  peau 
détachée  et  le  corps  , il  coupe  avec  des  ciseaux 
l’os  fémur  le  plus  bas  qu’il  peut.  Continuant 
ensuite  à détacher  la  peau  du  croupion,  il  la 
renverse  sur  les  ailes  , dont  il  enlève  les  os  in- 
térieurement pour  ne  pas  déranger  l’ordre  des 
plumes,  et  dépouillant  l’oiseau  jusqu’au  bec, 
il  coupe  la  tête  à la  racine  du  bec. 

Dès  que  la  peau  est  enlevée  , il  la  saupoudre 
avec  de  l’alun  pulvérisé , ou  la  chaux  en  efflo- 
rescence, si  elle  est  chargée  de  graisse  ; et 
faisant  repasser  le  bec  par  le  cou  , il  remet  la 
dépouille  de  l’oiseau  dans  sa  situation  natu- 
relle. Il  faut  passer  dans  les  narines  unfil  qu’il 
noue  dans  son  milieu  , et  sert  à retirer  la  tête 
et  diriger  le  bec,  sans  offenser  les  plumes  du 
cou.  Cela  fait,  il  remplit  (a  têtè  de  coton  , la 
retourne  de  gauche  adroite,  et  réunit  les  deux 
mandibules  qu’il  fixe  avec  une  épingle  ou  les 
lie  avec  du  fil. 

L’empailleur  ayant  achevé  cette  opération  , 
étend  quelques  feuilles  de  papier,  sur  les- 
quelles il  met  l’oiseau  sur  le  dos;  réunit  en- 
suite les  deux  bords  de  la  peau  du  ventre  inci- 
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sée , de  manière  que  l’ouverture  ne  paraisse 
point.  Pour  que  sa  forme  ne  se  dérange  pas  , 
il  applique  quelques  feuilles  depapier  dessus, 
les  retourne  en  sens  contraire,  en  appuyant  la 
main  gauche  sur  les  feuilles  qui  couvrent  l’oi- 
seau , prenant  de  la  droite  celles  sur  lesquelles 
il  est  alongé.  L’arrangement  des  plumes  du 
dessus  du  corps  , surtout  celles  du  cou,  de- 
vient l’objet  de  ses  soins  , en  fixant  celte  par- 
tie avec  des  bandelettes  de  papier  fort , qu’il 
attache  avec  des  épingles. 

A la  suite  de  ce  travail , il  en  reste  encore 
un  d’essentiel,  qui  est  d’écarter  les  ailes  et  les 
pennes  de  la  queue  que  l’on  fixe  avec  des  ban- 
delettes de  papier  et  des  e'pingles  , pour  main- 
tenir l’oiseau  dans  la  situation  du  vol  ; il  faut 
le  couvrir  de  quelques  feuilles  de  papier,  et 
le  mettre  fortement  à la  presse  pendant  <i!\ 
heures  , au  bout  desquelles  il  faut  encore  les 
changer  de  papier,  tant  pour  remédier  au  dé- 
rangement des  plumes  que  la  presse  aurait 
produit  , que  pour  procurer  un  dessèche- 
ment de  cette  humidité  graisseuse  inhérente 
à l’individu. 

Dès  que  l’animal  a le  degré  de  siccité  suf- 
fisante , il  doit  passer  sur  tout  le  corps  de  l’es- 
sence de  térébenthine  avec  un  pinceau  de 
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soies  fines  et  longues,  tant  pour  lustrer  les 
plumes  que  pour  les  préserver  des  insectes; 
étant  bien  imbibé  d’essence  , il  le  remet  en- 
core a la  presse,  et  ne  le  retire  que  lorsqu’il 
est  sec,  pour  l’enfermer  dans  la  collectioir. 

Quand  l’oiseau  est  parfaitement  desséché, 
on  peut  placer  avantageusement  des  fac- 

tices d'émail. 

Du  tannage  des  -peaux . 

Parmi  les  moyens  employés  par  les  orni- 
thologistes , nous  distinguerons  , i°.  le  savon 
arsenical  de  Becœur  (1);  20.  l’alun  en  pou- 
dre; 3°.  la  chaux  pulvérisée;  40.  l’essence  de 
térébenthine  ; 5°.  la  liqueur  tannante  (2),  et  la 
pommade  savonneuse  (3)  du  sieur  Nicolas; 
6°.  l’éther-sulphurique  ; 70.  le  souffre;  8°.  l’eau 
bouillante. 


(1)  Le  savon  arsenical  est  un  mélange  d’arsenic  blanc , de 
potasse  , de  chaux  pulvérisée , de  savon  et  de  camphre. 

(2)  Est  une  infusion  à froid  pendant  deux  jours  , x liv.  et 
demi  de  tan,  ou  d’écorce  de  jeune  chêne  en  poudre,  de/jonce* 
d'alun  pulvérisé  dans  20  liv.  d’eau  commune. 

(3)  Est  un  mélange  d’une  liv.  de  savon  blanc,  de  demi-lit>. 
de  potasse,  de  quatre  onces  d’alun,  d’huile  de  pétrole  et  d« 
«amphre  , et  de  a liy  d’eau  commune. 
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Olina  , (sur  la  façon  d’apprêter  les  peaux 
des  oiseaux  pour  les  differens  usages  auxquels 
on  les  emploie  ),  dit  qu’après  avoir  élargi  la 
peau  du  cou  à force  de  souffler,  on  la  décou- 
vre avec  un  petit  couteau  donc  le  tranchant 
soit  bon  ; on  fera  une  ouverture  qu’on  conti- 
nuera au-dessus  jusqu’au  bout  de  la  queue; 
on  tirera  ensuite  la  peau  en  se  servant  de  ses 
doigts  , en  décharnant  et  coupant  en  meme 
temps  les  petits  nerfs,  et  rompant  les  osselets 
aux  endroits  où  ils  peuvent  se  joindre  aux  aîles 
et  aux  cuisses;  si  la  tête  est  petite,  on  pourra 
la  laisser  , en  insérant  néanmoins  dans  le  bec 
de  la  chaux  en  poudre  mêlée  avec  de  la  mhyrre 
aussi  pulvérisée,  ou  on  l’écorchera  en  tirant 
la  peau  à rebours. 

La  peau  ainsi  détachée  , on  peut  la  rajuster 
de  façon  que  l’animal  paraisse  vivant , et  puisse 
orner  les  cabinets  des  curieux. 

Cette  opération  faite  , ou  remplira  la  peau 
de  coton  où  il  y ait  un  peu  d’absynthe  , on  re- 
coud l’ouverture  et  on  ajoute  les  ailes  et  les 
jambes  avec  du  fil  de  laiton.  * 

Quandonveul  emploi’ ces  peauxà  d’autres 
usages, ons’y  prend  d’une  autre  façon;  la  peau 
détachée,  on  l’étend  sur  une  petite  table  avec  la 
plume,  on  la  pique  de  chaque  côté  avecun  peu 
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de  fil  pour  pouvoir  mieux  l’élendre;  on  enlève 
ensuite  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  gras  et  de 
plus  charnu,  et  on  recoud  , avec  de  la  soie  , 
les  ruptures  qui  ont  pu  se  faire.  On  enduit  en- 
suite cotte  peau  de  colle  faite  avec  une  poi- 
gnée de  farine  , une  pincée  de  sel  commun 
lin  , et  autant  de  vin  blanc  qu’il  en  faut 
pour  la  détremper  et  la  réduire  comme  de  la 
colle  de  pâte.  La  peau  ainsi  enduite , on  la  met 
sécher  à l’ombre  au  vent  du  nord,  et  quand 
elle  est  bien  sèche  , on  la  nétoie  en  la  raclant  ; 
la  colle  s’en  détache  par  écailles.  Si  la  peau 
conserve  encore  après  cela  quelqu’humidité , 
on  l’empâte  de  nouveau.  Toutes  les  peaux 
étant  bien  séchées,  on  les  met  dans  une  boîte 
dont  le  fond  est  garni  d’absyntheou  de  bois  de 
rose,  et  quand  on  veut  leur  donner  de  l’odeur, 
il  faut,  avant  que  de  les  lever  de  dessus  la 
tabl  ette  , après  en  avoir  enlevé  la  colle , leur 
don  ner  une  couche  ou  deux  de  quelque  com- 
position odorante,  avec  une  éponge,  à vo- 
lonté et  selon  le  plaisir  de  celui  qui  opère. 
Les  oiseaux  dont  on  a coutume  de  mettre  les 
peaux  en  usage,  sont  les  canards  } les  faisans 
et  les  paons  y à cause  delà  couleur  changeante 
des  plumes  de  leur  cou.  On  se  sert  de  vinai- 
gre au  lieu  de  vin  , on  y dissout  un  peu  de  sel 
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commun  et  d’alun  de  roche,  et  on  donne 
plusieurs  couches  de  ce  mélange  , selon  le 
besoin,  aux  peaux  de  cygnes , vautours  et 
cigognes. 

De  V Empaillage 

Diverses  matières  servent  à remplir  le  corps 
factice  des  oiseaux  , comme  la  paille,  le  loin, 
le  sparte,  les  mousses  , le  tabac  en  corde,  les 
écorces  d’arbres,  telles  que  celles  d’orme,  de 
tilleul  et  autres  ; diverses  étoupes  de  chanvre, 
de  lin,  de  coton  , de  crin , poils  de  divers  ani- 
maux, tels  que  veaux , chèvres , lapins,  etc., 
laines,  éponges  cirées,  mastic  , plâtre  , argile, 
sable,  sciure  de  bois,  le  liège,  etc. 

Attitudes  diverses  à donner  aux  oiseaux 
qit  on  empaille. 

i°.  Perchés  avec  les  ailes  repliées  ; 2°.  dans 
leur  nid  ; 3°.  suspendus  paruu  fil  de  1er,  quand 
les  individus  sont  dans  l’attitude  du  vol.  La 
plupart,  dans  cette  attitude  , ont  les  jambes 
rentrées  sous  leurs  corps,  lesru/ei'et  poules - 
d'eau  exceptés. 
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Caractère  des  oiseaux  de  proie . 

Tous  ces  oiseaux  ont  le  bec  recourbé  comme 
un  crochet.  La  mandibule  supérieure  est  un 
peu  dilatée  à son  extrémité,  garnie  de  chaque 
côté  d’une  dent.  Les  narines  ouvertes  sans 
être  couvertes  de  plumes;  les  pieds  courts, 
forts;  les  doigts  garnis  de  verrues  , terminés 
par  des  serres  repliées  en  arc.  La  peau  est  d’un 
tissu  très-dense  et  très-serré. 

Pies  ou  Corbeaux. 

Le  bec  des  pies  ou  des  corbeaux , en  forme 
de  couteau , peut  être  comparé  à un  coin  ; les 
pieds  courts,  forts. 
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FRANÇAISE. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 
PETIT 

TRAITÉ  GÉINÉP.ÀL 


SUR 

DIVERSES  CHASSES  , 

PRINCIPALEMENT  DE  CELLE  AU  FUSIL. 

Le  goût  de  la  chasse  ramène  naturellement 
l'homme  à la  campagne,  où  les  mœurs  plus 
simples  lui  permettent  de  partager  ses  soins 
à l’agriculture,  à l’éducation  des  animaux  do- 
mestiques, à l’entretien  de  sa  table.  L’exercice 
de  ce  goût  a le  précieux  avantage  de  détourner 
les  jeunes  gens  d’une  molle  oisiveté  ; de  les 
tendre  adroits,  robustes  et  vertueux.  Le  Gou- 
vernement est  sûr  de  trouver  parmi  eux  de 
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bons  soldats , de  braves  officiers,  que  ni  la  fa- 
tigue, ni  l’intempérie  des  saisons  n'empèchent 
d’aller  chercher  les  bêtes  féroces  ou  timides 
sur  les  rochers  les  plus  escarpés , dans  le  plus 
fourré  des  bois , et  qui  sont  toujours  prêts  à se 
présenter  par-tout  où  il  y a des  dangers  à 
courir  et  de  la  gloire  à mériter. 

' De  la  Chasse  au  fusil. 

Le  nombre  de  ceux  qui  s’exercent  a cette 
chasse  est  infiniment  plus  grand  que  ceux 
qui  prennent  plaisir  à la  vénerie  avec  des 
chiens  courans.  Ce  fut  sous  François  Ier.  que 
l’on  commença  à se  servir  d'armes  à feu  pour 
la  chasse. 

On  se  sert  de  fusils  simples  ou  h un  coup  , 
et  de  fusils  doubles  ou  à deux  coups.  Il  y a 
deux  espèces  de  fusils  doubles  , les  fixes  et  les 
tournons  ; quel  que  soit  celui  dont  le  chasseur 
fasse  choix , il  doit  souvent  visiter  la  noix  et 
lecanon,  de  crainte  qu’il  ne  se  rouille  et  ne  le 
fasse  crever;  et  dès  qu’il  s’en  servira  à la  chasse, 
avoir  l’attention  de  charger  aussitôt  qu’il 
aui a tue  un  coup  de  fusil.  Quoique  la  plupart 
des  chasseurs  soient  dans  l’usage  d’amorcer 
leur  fusil  ayant  de  le  charger;  il  me  semble 
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qu’il  serait  plus  prudent  de  ne  le  faire  qu’après 
avoir  chargé  ; car  il  peut  arriver  qu’un  fusil 
parte  en  le  chargeant,  et  coupe  la  main  de 
son  homme. 

Pour  bien  ajuster  son  coup,  il  faut  appuyer 
la  crosse  dans  le  défaut  de  l'épaule  , le  coude 
droit  doit  être  aussi  élevéque  l’épaule;  la  main 
droite  empoigne  le  bois  en  arrière  de  la  sous- 
garde,  et  le  pouce  est  contre  l'arrête  de  la 
crosse;  la  main  gauche,  éloignée  de  six  pou- 
ces environ  de  la  culasse,  soutient  le  fusil  ; le 
pouce  doit  être  alongé  le  long  du  bois,  et  les 
doigts  de  l’autre  côté,  sans  les  mettre  sur  le 
canon.  Il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de  faire 
partir  le  coup, que  l’on  ne  rencontre  bien  l’ob- 
jet que  l’on  tire  au  bout  du  fusil , et  der- 
rière le  boulon  ou  guidon;  car  le  plomb  va 
plus  vite  que  l’animal  que  l’on  tire  ; eton  peut 
dire  que  c’est  presque  toujours  par  trop  de 
précipitation  que  l’on  manque  son  gibier. 

De  V Habillement. 

La  plupart  des  chasseurs  au  fusil  ont  les 
armes  bronzées  et  sont  habillés  de  vert 
ou  de  gris  cendré  , afin  de  ne  pas  effaroucher 
le  gibier. 

La  saison  la  plus  favorable  et  la  plus  agréa- 
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ble  pour  la  chasse  au  fusil , est  depuis  la  fin 
d’août,  que  finit  la  moisson,  jusqu’au  mois  de 
décembre.  On  trouve,  dans  cette  saison,  toute 
sorte  de  gibier  ; les  perdreaux  commencent  à 
avoir  de  la  force;  les  lièvres  et  les  levreaux  y 
qui  trouvaient  une  retraite  dans  les  grains, 
sont  obligés  de  rester  a découvert  : ils  se  tien- 
nent alors  assez  volontiers  dans  les  chaumes, 
les  luzernes,  les  prés,  le  long  des  fossés  et 
des  haies,  où  les  chiens  les  découvrent  aisé- 
ment. Les  perdrix  et  les  cailles  se  tiennent, 
matin  et  soir,  dans  les  chaumes  pour  y cher- 
cher les  grains  d’épis  qui  y sont  tombés;  sur 
les  dix  heures  du  matin  et  a trois  heures  après 
midi , elles  se  rapprochent  des  chemins  et 
terres  labourées  , où  elles  vont  à la  poudrette, 
c’est-à-dire,  gratter  la  terre  et  s’en  couvrir, 
afin  de  faire  mourir  les  vermines  qu’elles 
ont  sur  la  peau  ; à midi  elles  descendent 
aux  fontaines  et  ruisseaux.  Si  on  les  inquiète 
dans  la  plaine,  elles  se  jettent  dans  les  remi- 
ses, sur  les  lisières  des  bois,  des  vignes,  et  les 
endroits  où  elles  trouvent  du  couvert;  c’est  ce 
qui  cause  leur  destruction,  car  ces  oiseaux  y 
tiennent  plus  que  dans  le  raz  ; et  comme  ils 
n’en  partent  qu’avec  peine,  et  les  uus  après 
les  autres,  on  les  tue  plus  aisément. 
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Les  perdrix  rouges  se  tiennent  volontiers 
dans  les  bois  et  dans  les  landes,  parce  qu’elles 
y trouvent  plus  de  couvert,  et  la  nourriture 
qui  leur  convient.  Lorsqu’on  veut  en  tuer,  il 
faut  remarquer  l’endroit  de  la  remise  où  elles 
vont  s’abattre  5 il  est  très-rare  qu’elles  en  par- 
tent toutes  a la  fois,  sur-tout  si  on  a un  chien 
sage  qui  permette  de  les  tirer  les  unes  après 
les  autres.  Quand  on  chasse,  il  faut  avoir  la 
précaution  d’aller  au  vent;  car  si  vous  vous  le 
mettez  au  dos,  le  gibier  qui  vous  évente,  part 
de  plus  loin,  votre  chien  ne  vous  le  marque 
pas , et  vous  n’avez  pas  la  moitié  du  succès  que 
vous  auriez  pu  en  attendre. 

Dès  que  les  vendanges  sont  faites,  on  entre 
dans  les  vignes  où  l’on  trouve  du  gibier  de 
toute  espèce.  Sur  la  fin  de  l’automne  arrivent 
les  grues  ^ les  oies  sauvages , que  l’on  trouve 
dans  les  grandes  plaines  découvertes,  près  des 
étangs  et  marais,  dans  lesquels  elles  se  reti- 
rent pendant  la  nuit.  Elles  volent  par  bandes, 
et  se  jettent  dans  les  semailles;  si  on  veut  les 
approcher,  il  faut  user  de  ruse;  car  il  n'y  a 
rien  de  si  méfiant  que  ces  oiseaux.  On  suit 
une  charette,où  l’on  monte  dedans  ; celui  qui 
la  conduit  crie  après  ses  chevaux.  Ce*  oiseaux 
qui  sont  accoutumés  à voir  passer  des  voitu- 
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riers avec  leurs  charettes,  ne  s'en  épouvantent 
point.  On  les  approche  aussi  en  suivant  un  la- 
boureur qui  mène  sa  charrue;  on  peut  encore 
mettre  une  botte  de  paille  sur  son  dos,  et 
marcher  en  contrefaisant  l'ivrogne.  Le  fusil 
doit  être  charge  avec  des  chevrotines , et  il  ne 
faut  le  tirer  que  lorsque  ces  oiseaux  s’élèvent 
de  terre  Ils  restent  dans  les  campagnes  jus- 
qu’à midi  qu’ils  descendent  pour  boire  aux 
marais  et  étangs,  où  ils  restent  jusqu’à  trois 
heures,  auquel  teins  ils  prennent  leur  essor 
pour  retourner  dans  la  plaine  chercher  leur 
nourriture;  le  soir,  ils  reviennent  coucher 
dans  les  étangs  les  plus  spacieux  et  les  en- 
dioits  les  plus  inaccessibles.  Il  n’est  pas  aisé 
d'aborder  ces  oiseaux  lorsqu’ils  sont  dans  les 
étangs  ; leur  méfiance  les  fait  toujours  s’éloi- 
gner de  la  portée  des  chasseurs.  Pour  les  sur- 
prendre, on  prend  un  petit  bateau  couvert  de 
jonc  d’un  bout  à l’autre;  on  le  conduit  dans 
l’endroit  de  l’eau  où  les  oies  viennent  boire 
en  plein  jour,  et  on  le  laisse  là  trois  ou  quatre 
jours  pour  les  accoutumer  à le  voir  ; dès 
qu’elles  sont  parties,  ou  la  nuit  au  clair  de  la 
lune,  on  se  met  dans  le  bateau  trois  au  qua- 
tre avec  des  fusils,  et  on  les  tire  lorsqu’elles 
reparaissent. 
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Les  outardes  paraissent  aussi  dans  cette 
saison,  clans  les  grandes  plaines  et  les  endroits 
pierreux;  elles  sont  aussi  méfiantes  que  les 
oies  ; on  emploie  , pour  les  approcher  , les 
mêmes  ruses. 

Les  bécasses  arrivent  vers  laToussaint.  Elles 
restent  dans  les  petits  bois,  où  elles  vivent  de 
moucherons  et  des  vers  qu’elles  tirent  de  terre 
avec  leur  long-  bec,  et  sur  le  soir  elles  sortent 
par  troupes  des  bois , pour  aller  dans  les  val- 
lons et  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines, où  elles  s’amusent  à vérotter.  On  les 
prend  à la  pantière,  ou  au  tramail , qu’on  leur 
tend  dans  quelques  clairières  ou  autres  pas- 
sages qu’elles  ont  coutume  d’enfiler  soir  et 
matin. 

L’hiver,  on  trouve  beaucoup  de  gibier,  sur- 
tout d;<ns  les  pays  couverts  et  fourrés,  et  sur 
les  rivières.  On  a non-seulement  les  oiseaux  du 
pays  , mais  encore  ceux  de  passages,  comme 
canards  de  toute  espèce.  Lorsque  le  tems  n’est 
pas  à la  gelée,  ceux-ci  se  trouvent  dans  les 
étangs,  les  marais;  mais  aussitôt  qu’il  gèle,  ils 
quittent  ces  lieux  pour  aller  aux  sources  qui  se 
prennent  rarement.  Dans  les  lieux  de  grand 
passage  on  leur  fait,  au  milieu  des  prairies  et 
des  roseaux , loin  de  tous  arbres  et  haies , des 
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grandes  mares  que  l’on  nomme  canardières , 
où  l’on  met  quelques  canards  privés  qui  ap- 
pèlent  les  passans;  et  un  homme,  placé  dans 
une  hutte  de  chaume  que  l’on  construit  à un 
des  coins  de  la  canard  ère,  les  tue  à coup  de 
fusil.  On  les  prend  aussi  au  filet,  aux  collets, 
et  de  différentes  autres  manières,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Le  printems  arrivé  , on  doit  respecter  les 
perdrix  ; cependant  comme  la  trop  grande 
quantité  de  coqs  préjudicie  aux  pontes,  on  en 
tue  une  partie  , ayant  grand  soin  de  ne  pas 
prendre  les  femelles  pour  des  mâles.  La  ma- 
nière la  plus  sure  pour  ne  pas  s’y  tromper  x 
c’est  de  nourrir  dans  un  petit  cabinet , ou  dans 
des  cages  couvertes  de  toile,  des  femelles  de 
perdrix  qui  rappèlent  bien  : on  les  appelle  des 
chanterelles , et  les  jours  que  l’on  veut  s’en 
servir , on  met  sa  chanterelle  dans  une  petite 
cage  de  bois  couverte  de  toile  , où  il  y a des 
trous  , pour  qu’elle  puisse  y passer  la  tête  et 
le  col;  on  la  porte  dans  l^s  champs,  et  on  la  i 
place  à cinq  ou  six  pas  d’une  petite  butte  ou 
d’un  fossé  dans  lequel  on  puisse  se  cacher.  Si 
la  chanterelle  est  bonne,  elle  ne  tardera  pas  à 
chanter;  les  coqs  pillards  qui  seront  aux  en- 
virons lui  répondront,  et  s’approcheront  jus- 
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que  Sur  la  cage,  de  manière  que  vous  pourrez 
It-s  tirer  à votre  aise.  L’heure  de  cette  chasse 
est  trois  quarts  d’heure  avant  et  après  le  cou- 
cher du  soleil.  On  distingue  aisément  le  coq 
de  la  poule  , en  ce  que  la  poule  à la  tête  rase 
contre  terre  , et  le  coq  l’a  haute  et  relevée.  On 
peut  aussi  prendre  les  coqs  en  vie  , en  mettant 
un  hallier  tendu  en  avant  et  autour  de  la  chan- 
terelle; on  réussit  également  en  se  servant  de 
l’appeau  à perdrix  , comme  on  fait  pour  la 
caille } qui  est  un  petit  animal  si  chaud  , que 
dès  que  l’on  contrefait  la  voix  de  la  femelle  , le 
mâle  y vole,  et  court  sur-le-champ;  aussi  en 
prend-on  beaucoup  au 'hallier  et  à la  tirasse; 
mais  il  faut  avoir  soin  de  frapper  juste  sur  l’a  pi- 
peau , car  un  seul  ton  donné  à faux  ferait  en- 
voler les  mâles,  qui  s’en  iraient  chantera  cent 
pas,  comme  pour  se  moquer  de  vous,  et  il  est 
rare  qu’ils  reviennent. 

On  prend  aussi  , dans  cette  saison  , les 
alouettes  au  miroir,  avec  deux  nappes  de 
filets;  les  ortolans , avec  d’autres  ortolans 
que  l’on  met  dans  des  cages  pour  appeler  leurs 
camarades. 
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Manière  de  prendre  les  oiseaux  avec  une 
lanterne  sourde  et  une  truble. 

Tout  le  monde  connaît  ce  que  c’est  qu’une 
lanterne  sourde,  dont  le  volume  de  lumière 
ne  darde  que  d’un  côté.  Celte  lanterne  sert  à 
prendre  nuitamment  plusieurs  especes  d’oi- 
seaux , principalement  les  grives > les  merles 
à l’aragne,  les  cailles  et  perdreaux  à la  tru- 
ble. Le  chasseur  porte  ce  filet  sur  l’épaule,  il 
a dans  la  main  sa  lanterne,  il  tient  de  l’autre 
le  bâton  qui  sert  de  manche  au  filet;  dès  qu’il 
découvre  un  oiseau  à une  distance  convena- 
ble, il  abaisse  la  truble  et  en  couvre  l’oiseau. 
Cette  chasse  ne  se  pratique  qu’en  automne  et 
en  hiver,  lorsque  le  tems  est  sombre  ou  plu- 
vieux ; on  peut  la  commencer  vers  les  six 
heures  du  soir.  C’est  dans  les  bosquets,  h l’abri 
des  vents,  ou  dans  les  terres  où  se  remisentl 
les  perdrix  et  autres  oiseaux  , qu’il  Faut  les: 
rechercher. 

Des  Pièges  } filets  , etc. 

Il  y a des  pièges  et  filets  de  toutes  les  formes 
et  grandeurs,  proportionnés  aux  différentes 
espèces  d’animaux  que  l’on  y veut  prendre. 
JNous  ne  parlerons. dans  ce  précis,  que  de  ceux 
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dont  M.  Buliard  n'a  pas  fait  mention  dans 
P -ivici ptologie.  Il  se  lait  des  appeaux  î our 
toutes  sortes  d’animaux  , même  pour  les  cerfs; 
et  ce  n’est  autre  chose  que  des  hanches,  sem- 
blables à celles  de  l’orgue,  qui  ont  différé  ns 
sons,  suivant  les  petites  boîtes  qui  les  en- 
ferment. 

L’ara  igné  est  un  filet  pour  prendre  les  mer- 
les j elie  est  maillée  en  carré  de  deux  pouces, 
d’un  lil  délié  et  retors  en  deux.  Ce  filet  a 7 à 
8 pieds  de  large , et  5 à b de  hauteur. 

Les  araignées,  ou  araignes,  pour  prendre 
les  oiseaux  de  proie,  ont  des  mailles  de  5 à 6 
pouces,  et  la  hauteur  proportionnée  à l’arbre 
où  on  les  tend  en  angle,  qu’il  accole  avec 
un  oiseau  de  proie  privé,  placé  près  de  terre, 
pour  appeler  celui  que  l’on  veut  prendre. 

La  bricole  est  un  filet  de  petite  corde  ou  de 
fil  d’archal,  fait  en  forme  de  bourse,  qui  sert 
pour  prendre  les  grandes  bêtes,  comme  les 
cei  fs , etc. 

Collets,  las,  lacets  ou  sauterelles,  petits 
filets  de  corde  ou  de  crin,  que  l’on  tend  dans 
des  baies , sillons  , rigolies  ou  passages  étroits, 
avec,  un  nœud  e<  niant  , dans  lequel  les  ani- 
maux se  pr< m. eut  en  y passant.  On  en  fait 
de  fil  d’archal  ou  de  1er  pour  les  loups,  tau- 
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g'iers,  etc.  On  les  proportionne  à la  grosseur 
et  à la  force  de  la  bêle.  On  les  tend  au  des- 
sus de  terre,  à leur  portée,  dans  les  endroits 
où  l’on  se  doute  qu’ils  passeront:  ou  les  at- 
tache à une  branche, 

Manière  de  prendre  les  Canards  sauvages 
en  Chine. 

Les  pêcheurs  mettent  la  tête  dans  une 
grosse  gourde,  qui  est  percée  de  quelques 
trous  pour  la  commodité  de  la  vue  et  de  la 
respiration.  Ensuite  ils  se  mettent  uuds  dans 
l’eau,  marchent  ou  nagent  si  bas  qu’on  n’aper- 
çoit que  les  gourdes.  Les  canards t accoutumés 
à voir  flotter  des  gourdes  sur  l’eau  , s’en  ap- 
prochent sans  crainte.  Alors  le  pêcheur  les 
prend  par  les  pieds  et  les  lire  au  fond  de 
l’eau,  pour  empêcher  que  leurs  cris  ne  se  fassent 
entendre.  Il  leur  lord  aussitôt  le  cou  et  les 
attache  à sa  ceinture,  ou  les  met  dans  un 
sac;  il  continue  son  exercice  jusqu’à  ce  qu'il 
ait  le  nombre  qu’d  a dessein  de  prendre. 

Manière  simple  de  prendre  les  Canards. 

Ayez  une  cane  domestiq  ne  que  vous  atta- 
chez par  un  pied  avec  une  ficelle  à un  piquet, 
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sur  le  bord  d’un  étang,  de  manière  qu’elle  ait 
la  liberté  de  se  pro  nencr  un  peu  sur  l’eau, 
et  vous  vous  cachez  à quelque  distance.  La 
cane  ne  tarde  pas  à caneter,  et  dès  que  les 
hallçbrans  l’entendent  , ils  ne  manquent  pas 
de  s’appi  oelier  d’elle , la  prenant  pour  leur 
mère.  Si  vous  voulez  les  avoir  sans  tirer, 
jettez  dans  l’eau,  ou  aux  environs  de  l’en- 
droit où  est  la  cane , des  hameçons  garnis 
de  mou  de  veau,  et  attachés  à des  ficelles 
retenues  par  des  piquets  plantés  au  bord  de 
l’eau;  ils  se  jetteront  goulûment  sur  ces  ha- 
meçons, et  y resteront  accrochés. 

Il  n’est  point  de  pays  où  il  se  tue  et  où  se 
prenne  plus  de  canards  sauvages  de  toutes 
espèces  aux  flleis,  qu’aux  marais  rie  Picardie, 
qui  lèguent  depuis  Amiens  jusqu’à  Saint-Va- 
léry, le  long  de  la  Somme.  . 

Des  Oies  sauvages. 

Y' Oie  sauvage , à peu  près  de  la  taille  du 
canard st  plus  petite  que  Voie  domestique. 
Elle  arrive  en  France  vers  la  Saiiit-Martin. 
Ces  oiseaux  volent  par  bandes,  et  forment 
un  triangle  sans  base  ; leur  cri  est  perçant  et 
se  lait  entendre  de  loin:  ils.se  plaisent  dans 

les  grandes  plaines  remplies  de  blé  vert,  qui 
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!eur  sert  de  pâture;  ils  fout  leur  nîd  dans  les 
îles,  et  les  endroits  marécageux  : leur  chair 
est  infiniment  plus  délicate  que  celle  de  1 oie 
do/nestir/ue, , 

Chasse  des  Oies  sauvages. 

Les  moyens  les  plus  sûrs  de  tuer  1rs  oies , 
c'est  d’observer  les  endroits  par  où  elles  vien- 
nent le  soir  se  jeter  dans  les  étangs,  de  les  y 
attendre  pour  les  tirer  au  passage.  On  peut 
encore  leur  tendre  un  piège  en  amarant  un 
bateau  au  milieu  de  l’eau  ; l’y  laisser  trois  ou 
quatre  jours  pour  qu’elles  s’accoutument  à le 
voir  et  y rester  a Taflut  armé  d’une  canardière 
ou  d’uu  fusil  de  gros  calibre,  pour  les  tirer 
lorsque  l’Occasion  s’eu  présentera.  La  chasse 
des  oies  n’est  facile  t t fructueuse  que  pendant 
les  grands  froids,  parce  qw’alors  elles  se  lais- 
sent approcher,  et  que  d’ailleurs  les  étangs 
sont  gelés.  En  général,  leur  chasse  se  lait 
comme  celle  des  canards. 

Du  Martin-Pêcheur. 

Cet  oiseau  est  un  peu  plus  petit  qu’un 
merle , il  ne  fait  point  de  nul  ; il  dépose  ses 
osufs  dans  uu  trou  profond,  le  long.d’uue  ri- 
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vière,  flans  les  Fentes  des  rochers;  il  vit  de  petits 
poissons,  de  vt  rs  et  d’autres  petits  animaux 
aquatiques ; c’est  pour  cette  raison  qu’il  se 
repose  sur  les  pierres  ou  des  rochers  élevés, 
pour  de  là  s’élancer  plus  sûrement  sur  sa 
proie  On  attrape  cet  oiseau  avec  deux  petits 
halliers  de  soie,  pareils  à ceux  pour  attraper 
les  becs-Ji gués  ; on  tend  l’un  dessus  et  l’autre 
dessous,  ayant  l’attention  que  ces  filets  soyent 
tendus  tout  près  de  l’eau. 

Du  Cul-Blanc. 

Le  cul-blanc  est  une  espèce  de  chevalier 
plus  petit , et  moins  grand  qu’une  bécassine  ; 
on  l’appelle  guign.elte  sur  la  Loire  -ailleurs  , 
sijjlasson , à cause  de  son  cri  aigu.  Ces  oi- 
seaux vont  par  bandes  de  o ou  6 ; ils  paroisse-nt 
en  mai  jusqu’à  la  fin  de  septembre  , tems  pu 
ils  sont  gros,  et  recherchés  comme  mets 
très-friand. 

Ils  se  tiennent  sur  le  sable  , au  bord  des 
étangs  et  des  rivières,  et  se  laissent  diffici- 
lement approcher. 

De  la  V^ocelle. 

Oiseau  aquatique  un  peu  plus  gros  qu’un 
vanneau  t très-commun  sur  les  côtes  mari- 
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times,  notamment  sur  celles  du  Poitou"  maïs 
très-rare  dans  les  terres.  Pans  la  suson  des 
nids,  les  paysans  en  prennent  les  œufs  par 
milliers  pour  les  manger. 

Manière  de  prendre  les  Maures. 

Mauve , gros  oiseau  aquatique  qui  a jus- 
qu’à cinq  pieds  d'envergure.  On  laisse  traîner, 
à la  su  lace  de  la  mer,  des  lignes  armées  d’un 
fort  hameçon  garni  d’un  appât.  Les  mauves 
voltigent  au'our,  et  finissent,  en  rasant  l’eau, 
par  engloutir  l'appât  et  l’hamecon.  Aussitôt 
elles  s’élèvent  verticalement  avec  rapidité  , 
emportant  la  ligne  qu’on  a soin  de  leur  lâ- 
cher; affaiblies  par  la  douleur  et  les  efforts 
qu’elles  font  pour  se  déharasser  , elles  re- 
lombent  en  pirouettant,  toujours  attachées 
b la  ligne,  au  moyen  de  laquelle  on  les  re- 
tire des  flots. 

Du  Râle, 

Oiseau  de  la  grosseur  d’un  pigeon  ; il 
court  avec  une  rapidité  extraordinaire,  d’ou 
est  venu  le  proverbe:  il  court  coin  me  un 
làle.  11  y a des  râles  d’eau  et  de  terre. 
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B il  Râle  d’eau. 

C’est  le  plus  grand  des  râles ; il  ne  sait 
ni  nager,  ni  plonger;  mais  il  voltige  avec 
légèreté  sur  la  surlare  de  Peau  : sa  chair 
est  tendre  et  a le  goût  de  la  poule  d'eau. 

Bu  Râle  de  Genêt, 

Ce  râle  est  ainsi  nommé  , parce  qu’il 
fcab'te  les  lieux  couverts  de  genêts,  autre- 
ment dit  le  roi  des  cailles.  Sa  chair  est  très- 
dél'cate. 

Les  râles  se  tiennent  dans  les  prairies 
jusqu’à  la  fauchaison  ; ils  se  retirent  alors 
dans  les  genêts  , les  avoines  , les  orges  et 
les  blés-sarrasins  ; ils  s’en  trouve  aussi  dans 
les  vignes,  et  les  bois-taillis. 

Be  la  Chasse  du  Râle  au  fusi'  et  au 

huilier. 

1 . I fi  i 1 : • ^ pr  ' 

C’est  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  que 
cette  chasse  est  la  plus  fructueuse.  On  les 
trouve  le  long  des  étangs;  comme  ils  chan- 
tent nuit  et  jour,  les  chasseurs  sont  prévenus 
du  lieu  de  leur  retraite;  ils  ne  doivent  leur 
mauvais  succès  qu’à  leur  mal-adresse.  On  leur 


■2’]  2 PETIT  TRAITÉ 

tend  des  halliers  de  i5  a 18  pieds  de  long'  et 
hauts  de  quatre  mailles , dont  chacune  aura  ail 
moins  2 pouces  de  large;  on  les  attache  à d s 
piquets  éloignés  de  2 pieds  en  2 pieds,  et  on 
eu  place  deux,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  sur  le 
tord  de  l’eau  et  des  étangs.  Il  suffit  de  mar- 
cher à travers  les  joncs,  tantôt  d’un  côté  d’un/ 
1 allier,  tantôt  de  l’autre.  On  ne  verra  point 
1<ls  râles  s’élever,  mais  courir  en  fuyant.  Ce? 
oiseaux  émigrent  aux  premières  gelées  blan- 
ches. Le  râle  est  un  excellent  manger  lorsqu  il 
est  gras. 

De  la  Grue. 


La  grue  est  , après  V outarde  , le  plus  grand 
des  oiseaux  de'  l’Europe  ; elle  pèse  environ  dix 
livres.  Les  grues  arrivent  par  bandes  dans  nos 
climats,  vers  le  mois  d’octobre  , et  se  jettent 
sur  les  terres  ensemencées  pour  y chercher  les 
grains  que  la  herse  n’a  pas  couverts.  Ces  oi- 
seaux ont  coutume  de  passer  la  nuit  sur  le 
bord  des  rivières  ; ils  se  choisissent  toujours 
deslicux  secs.  Malgré  leur  grande  vigilance  et 
leur  ruse,  (car  on  pi  étend  qu'ils  ont  toujours 
quelques  uns  de  leurs  individus  aux  aguets)  ; 
ils  sont  faciles  à tromper  , et  s’approchent  à 
la  voix  de  l’homme  qui  contrefait  leur  cri.  On 
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se  sert  de  l’appeau  et  de  beaucoup  d'autres 
pièges  pour  les  prendre. 

Manière  de  prendre  quantité  de  Corneilles . 

Pour  faire  cette  singulière  chasse  , dît  Chô- 
me!, il  faut  être  au  moins  quatre;  deux  habil- 
lés de  noir  grimpent  mit  animent  sur  des  ar- 
b es  ébranchés  à cinq  ou  six  pieds  de  terre  , ou 
ces  oiseaux  ca  nivores  ont  coutume  de  passer 
la  nuit  ; ils  secouent  avec  bruit  les  branches 

; ; ; i • : 1 , •{  - ' î 

sur  lesquelles  les  corneilles  sont  perchées;’ 
tandis  que  les.  deux  autres  m .t  relie  ut  clans  le 
bois,  taisant  beaucoup  de  bruit,  et  secouant 

aussi  les  arbres  sur  lesquels  ils  en  voient  le 

î ■ . ■ ■>  #•  1 >V-  • r , 

plus  ; ces  oiseaux  épouvantes  prennent  leur 

essor,  et  vont  se  pei  cher  autour  des  deux  pre- 
miers hommes  habillés  de  noir,  qui  n’ont  que 
la  peine  de  les  prendre  avec  li  main,  de  les 
tuer  et  jeter  à bas.  Les  nuits  obscures  sont  les 
plus  favorables  à celte  chasse.  , ) 

• ; i 

Autre  chasse  des  Corneilles 3 au  cornet 
englué  3 pendant  la  gelée. 

Prenez  une  quantité  de  cornets  de  papier 
un  peu  fort,  transportez  vous  sur  Les  lieux 
qu’habitent  les  corneilles  , qui , dans  celte  sai- 
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Son  , sont  obligées  de  chercher  à manger  sur 
les  tas  de  (limiers  cjui  sont  dans  les  teries  ; pi- 
qnez-y  vos  cornets  garnis  dans  le  fond  de 
viande  bien  hachée,  et  frottez-en  l'embou- 
chure de  glue  , de  manière  que  l’oiseau  venant 
a manger  ce  qui  est  dedans,  s’attache  le  cor- 
net autour  de  la  tête  et  du  cou.  Ces  oiseaux 
étant  ainsi  pris  par  la  tête,  et  ne  voyant  pas,  s’é- 
lèvent à perte  de  vue  , et  retombent  inconti- 
nent près  du  lieu  de  leur1  départ , en  sot  te  qu’on 
peut  les  prendre  sans  peine  avec  la  main.  Cette 
chasse  est  d’autant  plus  amusante  , que  l’on 
peut  piquer  une  grande  quantité  de  cornets 
sur  plusieurs  tas  de  fumier.  Voyez  pag.  i3i, 
la  manière  de  prendre  des  corbeaux  et  des 
pies. 

Autre  Chasse  des  Corneilles  au  Chat 
emmiellé. 

O.t  prend  un  chat,  on  le  frotte  entièrement 
de  miel  , on  le  roule  dans  la  plume  , on  le  lie 
ensuite  par  les  reins  assez  fortement,  et  on  l’at- 
tache au  pied  d’un  arbre  garni  de  gluaux  : h 
peine  s’est-on  retiré,  que  le  chat  commence 
a m aider  et  a se  tourmenter  ; les  corneilles 
et  cl  autres  oiseaux  entendent  le  bruit,  accou- 
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ront  pour  se  jeter  sur  leur  proie,  se  posent 
sur  l’arbre  et  tombent  avec  les  gluaux. 

Du  Choucas. 

Le  choucas  est  une  espèce  de  corneille , 
qui  n’est  guère  plus  gros  qu’un  pigeonj  il 
est  tout  unir.  On  le  voit  en  troupe  dans  les 
vieilles  tours,  les  vieux  bâtimens  les  plus  éle* 
yés , et  sur  les  clochers. 

De  la  Hup  ou  Putput. 

Fort  bel  oiseau  de  passage  ainsi  0001010  à 
cause  de  sa  hupe  , il  n’est  pas  plus  gros  qu’un 
merle j habite  les  plaines  ou  lieux  élevés,  les 
terres  fraîches  et  arrosées , où  il  se  trouve  fa- 
cilement des  vers,  et  les  insectes  dont  il  se 
nourrit  : il  fait  sa  ponte  dans  des  creux  d’ar- 
bres , fentes  de  muradles,  ou  trous  de  rochers. 
Sa  chair  est  d’un  goût  agréable  et  fort  dé- 
licate. 

On  prend  difficilement  cet  oiseau  aux  piè- 
ges , mais  on  l’aproche  d’assez  près  pour  pou- 
voir le  tirer.  Les  jeunes  s’élèvent  sans  beaucoup 
de  soin,  en  les  nourrissant  de  viande  crue;  ils 
deviennent  très-familiers,  et  sont  très-suscep- 
tibles de  quelque  attachement. 
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Oiseau  qui  tire  son  nom  de  son  chant,  et 
dont  on  distingue  beaucoup  d’espèces.  Le  cou- 
cou vulgaire  est  un  oiseau  de  passade;  sa  voix 
est  connue  de  tout  le  monde;  il  se  tient  ordi- 
nairement dans  les  bois,  les  grands  parcs  où 
sa  voix  se  fait  particulièrement  entendre  dans 
les  tems  chauds  et  pluvieux.  Il  se  nourrit  de 
mouches,  d’insectes  et  de  grains,  dont  il  fait 
provision  ; il  aime  beaucoup  les  œufs.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  la  femelle,  c’est 
qu’elle  pour!  clans  le  nid  des  autres  oiseaux  , et 
abandonne  ain-i  à couver  ses  œufs  et  a nourrir 
ses  petits  a d s soins  étrangers.  Virgile  a eu 
raison  de  dire  : Sic  vos  non  vo'bis } nidicatis 
aves. 

Je  ne  pense  pas  qu’il  soit  hors  d’œuvre  de 
rapporter  ici  un  événement  relatif  à cet  oiseau, 
arrivé  au  MeUle-Roud.  La  coutume  était  au- 
trefois, et  est  encore  dans  quelques  provinces, 
de  brûler  une  grosse  bûche  la  veille  de  Noël. 
On  entendit  dans  une  maison  particulière  de 
cet  endroit,  très-distinctement,  avec  autant 
de  surprise  que  d’admiration  , sortir  d’une 
grosse  bûche  qui  commençait  à s’enflammer  , 
ces  mots  : Coucou , coucou.  Ecouter,  et  tirer 
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cette  bûche  de  l’atre  fui  l'affaire  dVn  insla*  t. 
La  surprise  redoubla  lorsqu’on  s’aperçut  que 
c’était  un  coucou  vivant  enfermé  dans  cette 
bûche  avec  une  immense  provision  de  blé.  t* 

Du  Pluvier . 

On  en  distingue  de  plusieurs  espèces;  ils 
sont  d’un  goût  exqu's.  Iis  arrivent  par  troupes 
au  mois  d’octobre,  et  s’en  retournent  au  mois 
de-  mars.  C’est  à ees  deux  époques  qu’on  !eur 
Lut  la  chasse  de  différentes  manières.  On  les 
prend  aux  nappes,  ou  rets  sàillans,  a la  vache 
artificielle,  ou  par  le  moyen  d’appelant  , c j ; i 
est  le  vanneau,  de  entes  et  dVpoeaux  ; on 
prend  aussi  des  pluviers  la  nuit , au  traîneau, 
a la  faveur  du  feu.  Ces  oiseaux  allant  par 
bandes  nombreuses  , les  chasseurs  doivent 
avoir  soin  de  tirer  ensemble. 

Le  grand  pluvierrsxn nommé  le  courlis  de 
terre t commence  a se  faire  entendre  au  cou- 
cher du  soleil,  et  continue  toute  la  nuit;  il  est 
de  la  grosseur  d’un  poulet  parvenu  a la  moitié 
de  sa  crue; il  se  fixe  sur  les  terre! us  secs,  rem- 
plis de  pierres;  sa  nourriture  sont  les  grillons, 
les  sauterelles  et  d’autres  insectes. 

Le  guignard  est  une  sorte  de  pe'it  pluvier 
du  la  giaudeur  u’un  merle . On  en  voit  dans  le 
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pays  Charlrain  e!  en  Normandie.  C'est  un  met9 

recherché. 

Du  Fuis  an. 

Le  Jaisan à peu  près  de  la  grosseur  d'un 
coq  domestique } plaît  par  la  beauté  et  la  va- 
riété de  son  plumage.  On  lui  donne  pour  ali- 
ment ordinaire  de  l’avoine,  de  l’orge,  du  fro- 
ment et  des  pois  ; en  hiver , des  panais  oruds , 
des  feuilles  et  racines  de  laitues,  des  choux  et 
des  feuilles  de  raves  sauvages;  il  mange  aussi 
do  gland  et  des  senelles. 

Les  Jaisans  habitent  les  bois  taillis,  les 
buissons  et  les  lieux  remplis  de  broussailles; 
la  nu  t,  ils  se  perchent  sui  b s hautes  futaies. 
La  femelle  fait  son  nid  à terre  dans  les  buis- 
sons les  [.-lus  épais;  elle  pond  lu  même  quan- 
tité d’œufs  que  la  perdrix . 

La  eh  asse  des  jaisans  se  fait  au  hallier,  ou 
avec  les  poclus  à lapin,  des  collets  ou  lacets 
de  crin  de  cheval,  ün  reconnaît,  dès  la  pointe 
du  jour,  les  endroits  d’où  ils  sortent  des  bois, 
et  I ayant  connu,  on  jette  de  fax  ouïe  ou  d’au- 
tres  grains  dans  les  voies  que  les  Jaisans  ont 
coutume  de  tenir;  si  le  lendemain  les  grains 
ne  s’y  trouvent  pas,  c’est  une  preuve  certaine 
que  les  Jaisans  l’ont  mangé;  on  y tend  alors 
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deux  on  trois  collets  , l’un  à raz  terre  , et  d . li- 
tre à la  hauteur  du  jabot  c!e  l’oiseau;  s’il  y a 
plusieurs  endroits  par  où  il  puisse  passer,  il 
faut  y en  mett  e autant  qu’il  y a de  passages. 
Pour  la  chasse  du  Jaisan , on  se  sert  avec  avan- 
tage  du  chien  couchant;  on  a avec  soi  un  fi  et 
cpi  ou  nomme  tirasse;  on  est  trois  : l’un  guide 
le  chien , et  les  deux  autres  le  fi  el . On  t endra 
long-iems  le  chien  en  arrêt,  et  on  donnera  à 
ses  ‘ieux  associés  le  tems  de  s’approcher  avec 
le  fi  et  , afin  < ; u ils  puissent  envelopper  en 
Biême-tems  le  gibier  et  le  chien. 

De  l Epervier. 

Oiseau  de  proie,  gros  comme  un  pigeon; 
Yépervier  se  traite  et  se  dresse  comme  Vau- 
tour, au  vol  du  perdreau , de  la  caille  et  du 
petit  gibier;  en  hiver,  on  lui  lait  voler  le  merle . 
la  grive , etc. 

De  la  Pie-griêche. 

La  pie-griêche  fait  partie  des  oiseaux  do 
proie,  à cause  de  sa  ressemblance  avec  le  la- 
mer y dont  elle  est  une  espèce.  Elle  se  perche 
sur  les  arbres  peu  élevés,  et  les  baies;  quand 
nue  fuis  elle  est  placée  sur  une  branche  , elle 
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reste  clans  un  mouvement  presque  continuel, 
en  redressant  sa  queue.  Crt  oiseau  c hante  eu 
juillet  et  août;  il  contrefait  souv  nt  la  voix  de 
la  plupart  des  petits  oiseaux  pour  les  attirer 
auprès  de  lui,  et  se  jeter  sur  eux. 

La  pie-griesche  fait  son  nid  dans  les  brous- 
se-i!  es  , quelquefois  sur  de  g amis  arbres,  avec 
de  la  mousse,  de  la  laine  et  d fïe rentes  filasses,, 
La  pie  griese/ie , de  la  petite  espèce,  dépose 
sept  à huit  œu  s ; la  grande  n’en  pond  que 
quatre  ou  cinq. Ou  élève  h s p ie v -griesches  pour 
la  cha  se,  en  les  apprenant  à revenir  au  pou*1  ; , 
on  y par\ient  en  les  tenant  affamées,  et  en  les 
neu’  rissar  t d’oiseaux  qu'c  l es  ont  pris  dans  les 
nids.  Quand  on  veut  -es  élever  en  cage,  on 
leur  donne  à manger  du  cœur. 

- Du  Cornu  ran. 

• 4 • / • ■ : 

Le  cormoran  est  plus  gros  qu’un  canard j 
il  a presque  fou'es  les  plumes  d’un  noir  ver- 
dâtre ; sa  gorge  est  bl  inche  ; hVspace  dégarnii 
de  plumes,  qui  se  trouve  entre  le  Irec  et  l’œil, 
est  couvert  d’une  peau  noirâtre,  et  au-dessus 
de  l’œil  cette  peau  est  rouge.  Le  cormoran  se 
tient  sur  la  mer,  et  à 1 embouchure  des  riviè- 
res, où.  il  trouve  des  coquillages  et  du  poisson 
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dont  il  fait  sa  nourriture.  Cet  oiseau  est  sus- 
ceptible d’ètre  dressé  pour  la  pèche,  ainsi 
cju’on  peut  le  voir  dans  la  Piscicep tologie  ou 
V Art  de  la  Pêche y pag.  2,63  et  suiv.  Paris  , 
1816,  in-12.  Ouvrage  qui  se  trouve  chez  le 
même  libraire,  rue  Montmartre,  n°  3o. 

Pu  Chevalier. 

Cet  oiseau  se  trouve  parbandes  sur  les  bords 
de  la  mer,  quelquefois  sur  les  étangs  et  les 
rivières  ; il  est  de  la  grosseur  d’une  hêcassène  ; 
son  plumage  est  gris,  mais  beaucoup  plus 
clair  sous  le  ventre  que  sur  le  dos.  Sa  chair 
n’est  pas  excellente. 
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PETIT  TRAITÉ 
DES  QUADRUPÈDES. 

Du  Lièvre. 

Xje  lièvre  est  un  quadrupède  qui  a la  tête 
plus  grosse  que  le  lapin } il  est  le  plus  timide 
et  le  plus  fécond  des  animaux,  il  engendre  en 
tout  tems,  et  la  première  année  de  sa  vie;  le 
male  s’appelle  bouquin, la  femelle  hase  et  les 
petits  levrauts.  Ces  derniers  ont  les  yeux  ou- 
verts en  naissant;  ils  prennent  leur  nourri- 
ture la  nuit,  se  nourrissent  d’herbes,  de  ra- 
cines, de  fruits,  et  de  plantes  dont  la  sève  est 
laiteuse.  On  nourrit  ceux  qu’on'  élève  avec 
de  la  laitue  et  des  légumes.  Le  lièvre  dort  les 
veux  ouverts  ; la  chair  de  celui  qui  vit  dans  les 
vallées  est  plus  insipide  que  celle  de  ceux  qui 
habitent  les  pays  montueux  , rpii  se  nourris- 
sent d’herbes  de  plantes  odoriférentes.  Ces 
derniers  sont  plus  grands  que  les  autres,, et 
d’une  couleur  grisâtre. 
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Dès  ruses  du  Lièvre. 

Cet  animal  a tant  d’instinct  pour  sa  con- 
servation, qu’il  le  fait  admirer,  sur-tout  quand 
il  est  poursuivi  des  chiens  cour ans  ; il  sort  ra- 
rement de  son  gîte,  à moins  qu’il  ne  soit  re- 
lancé ; s’il  entend  la  voix  des  chiens  , il  se  jette 
dans  les  guerets,  atin  de  faire  perdre  sa  voie 
à ses  ennemis.  l’expérience  de  deux  ou  trois 
ans  pour  un  chasseur  rend  les  ruses  des  lievies 
inutiles. 

Le  levraut  ne  s’écarte  guère  du  lieu  de  sa 
naissance  ; lorsqu’on  en  trouve  un  dans  son 
gîte  , o t est  sûr  qu’il  y en  a d’autres  aux  envi- 
rons. Quand  on  chasse  le  Lèvre , i aa^ne  or- 
dinairement  les  montagnes,  à cause  qu’ayant 
les  jambes  de  devant  plus  courtes  que  celles 
de  derrière,  son  mouvement  acquiert  plus  de 
vitesse.  On  peut  l’approcher  de  très  près,  en 
ne  faisant  pas  semblant  de  le  regard*  r,  ni 
d’aller  directement  à lui.  Il  se  lient  en  etc  dans 
les  champs  , en  automne  dans  les  vignes,  en 
hiver  dans  les  buissons  , et  on  peut,  en  tout 
tems  , le  forcer  à la  course  avec  des  cluehs 
couru  ns.  On  le  trouve  plus  sûrement  quand 
il  pleut,  sur  le  penchant  d’uu  fossé  ou  d’un  tas 
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de  pierres.  Les  lièvres  n’ont  point  de  gîte  as- 
suré aux  mois  de  décembre  et  de  janvier, 
parce  que  c’est  le  tems  qu’ils  sont  en  chaleur  ; 
on  peut  leur  faire  la  chasse  partout.  Le  tems 
le  plus  favorable  pour  leur  ch  isse  est  au  prin- 
tems  et  au  mois  de  septembre;  c’est  surtout 
dans  ce  dernier  mois  qu’on  dresse  les  jeunes 
chiens.  On  fait  ordinairement  partir  un  lièvre 
de  son  gîte  avant  que  les  chiens  Paient  vu  ; ou 
les  mène  ensuite  sur  les  voies , ce  quiaugmente 
la  finesse  de  leur  odorat. 

On  aperçoit  en  hiver  quand  il  gèle,  la  pré- 
sence d un  lièvre  par  une  vapeur  qui  s’élève  , 
ce  qui  est  l’effet  de  leur  haleine. 

Chasse  du  Lièvre. 

Les  chiens  courans  sont  les  plus  utiles  pour 
la  chasse  du  lièvre  j ceux  à poil  blanc  sont 
plus  dociles,  et  d’un  tempérament  plus  ro- 
buste que  ceux  d’un  autre  poil.  Les  chiens 
pour  le  lièvre  doivent  être  légèrement  laits  , 
bien  col'és  à la  voie  , et  bien  gorgés. 

Les  meilleurs  vepts .pour  cette  chasse,  sont 
ceux  du  levant  et  du  couchant. 

r „•  ' *.» 

Quand  on  découvre  un  lièvre  au. gîte,  on 
peut  connaître  si  c’est  un  bouquin  ou  une  hase 
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par  la  position  des  oreilles,  qui  sont  serrées 
l’une  contre  l’autre  sur  les  épaules  du  pre- 
mier;  celles  de  la  hase,  élargies  sur  les  côtés 
du  cou. 

Chasse  du  Lièvre  ^au  fusil. 

La  chasse  du  lièvre  se  fait  en  battant  les 
plaines  pour  le  tirer  à la  portée,  ou  on  le  tire 
devant  les  chiens  courans.  Cette  chasse  peut 
aussi  se  faire  avec  deux  bassets  seulement  ; et 
pour  la  bien  faire,  il  faut  deux  chasseurs,  dont 
l’un  suit  les  chiens  pour  les  appuyer;  l’autre, 
peut  rester  en  place,  en  attendant  que  le  lièvre 
ait  fait  sa  randonnée,  après  quoi  il  revient 
peu-à  peu  à l’endroit  oii  il  a été  lancé.  En  prê- 
tant l’oreille  k la  voix  des  chiens,  lorsqu’il  les 
sent  approcher , il  gagne  le  devant,  et  le  lire  au 
passage.  S’il  lemanque,  et  que  les  chiens  chas- 
sent bien  , il  a encore  l’espérance  de  le  tirer  au 
même  endroit  , après  une  seconde  randon- 
née; car  le  lièvre  revient  plusieurs  fois  au 
relancé. 

Sur  la  fin  d’avril  et  en  mai , on  peut  tirer  les 
lièvres  a la  raye  dans  les  bleds  verds  , où  ils 
sont  alors  debout  et  occupés  à paître  pendant 
une  partie  de  la  journée.  Cette  chasse  , qui  est 
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frès-agréable , se  fait  depuis  le  soleil  levant 
jusqu’à  huit  heures;  et  le  soir,  deux  heu- 
res avant  le  soleil  couché.  Deux  chasseurs 
s’entendent;  l’un  longe  la  pièce  de  blé  par  un 
bout  , l’autre  par  l’extrémité  opposée,  allant 
tous  deux  du  même  pas  , fort  doucement , et 
regardant  attentivement,  chacun  de  son  côté, 
le  long  des  raies  ou  sillons.  Dès  que  l’un  dé- 
couvre un  lièvre  f il  cherche  à l’approchersan-s 
le  tirer  : si  le  lièvre  l’a  aperçu,  il  prend  la 
fuite  et  file  du  côté  de  l’autre,  qui,  à un  signal 
convenu  , peut  en  être  prévenu,  afin  qu’il  se 
tienne  sur  ses  gardes.  Lorsqu’un  lièvre  n’est 
point  tiré,  ni  poursuivi , et  qu’il  a seulement 
aperçu  le  chasseur,  il  suit  une  raie  sans  cher- 
cher à traverser,  et  vient  passer  à celui  qui 
est  'a  bon  vent.  Les  joursclairs  et  sereins  d’une 
belle  gelée  d’hiver,  sont  des  tems  propres 
pour  découvrir  les  lièvres  au  gîte,  et  leur  faire 
la  chasse,  laquelle  doit  avoir  lieu  le  matin,  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu’à  deux  heures 
après  le  long  d’une  vaste  plaine  de  blé  7 
ayant  la  face  tournée  au  soleil  pour  les  aper- 
cevoir au  gîte. 
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Chasse  du  Lièvre  à Vajfiit. 


C’est  le  lieu  où  le  chasseur  se  met  en  em- 
buscade pour  attendre  et  tirer  le  gibier.  Il  y 
a îles  braconniers  qui , pour  attirer  les  lièvres 
à l’affût,  prennent  les  parties  de  la  génération 
d’une  hase  en  chaleur  , les  mettent  tremper 
dans  de  l’huile  d’aspic  et  s’en  frottent  la  se- 
melle de  leurs  souliers  ; cette  odeur  attire  les 
lièvres  : on  peut  éprouver  le  même  procédé 
pour  les  autres  animaux. 

L’affût  varie  et  se  pratique  de  différentes 
manières,  suivant  les  lieux  et  les  saisons. Quand 
on  est  à portée  d’une  forêt  ou  d’un  bois  de 
qu<  lque  étendue  , on  se  poste  sur  ses  bords  , 
après  le  soleil  couché;  on  y reste  jusqu’à  la 
nuit  tombante,  et  le  matin  dès  la  pointe  du 
jour,  pour  y attendre  les  lièvres  et  autres  ani- 
maux qui  sortent  pour  aller  chercher  leur  pâ- 
ture dans  les  champs.  Lorsque  le  chasseur  a à 
craindre  les  bêtes  féroces,  il  place  son  affût 
sur  des  arbres  faciles  à y grimper  ; il  peut  en- 
core se  faciliter  ce  moyeu  par  une  sorte  d’é- 
che’le  de  corde,  à leur  rentrée  dans  le  bois, 
et  toujours  à bon  vent.  Ln  général , l’affût  n’est 
guère  praticable  que  depuis  la  mi-avril  jus- 
que vers  la  hn  de  septembre.  Un  lièvre f que 
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rien  n’effraie,  court* modérément  par  sauts  et 
par  bonds.  Si  le  chasseur  l’aperçoit  venir  de 
loin  , et  que  , pour  être  plus  sûr  de  son  coup  , 
il  veuille  le  tirer  arrêté,  il  doit  le  tenir  en  joue 
avant  qu’il  soit  a portée  , et  lorsqu'il  s’y  trouve, 
faire  a.' ec  la  bouche  ce  petit  bruit  qui  se  fait 
en  pinçant  les  lèvres  , et  retirant  son  haleine. 
Il  s’arrête  aussitôt  pour  voir  d’où  vient  le  bruit, 
et  donne  ainsi  le  temps  de  le  tirer;  c’est  ce  que 
les  braconniers  appèlent  piper  un  lièvre.  Ce 
moyen  de  chasse  s’emploie  aussi  pour  le  lapin , 
le  renard  y le  loup,  le  sanglier,  mais  non  pas 
sans  quelques  dangers. 

Chasse  du  Lièvre  au  collet.  (1) 

Cette  chasse  est  connue  de  tous  les  habitans 
de  la  campagne  ; pour  y réussir,  on  parcourt 
les  baies,  a (in  d’observer  les  passées,  ce  qu’on 
reconnaît  facilement  par  le  poil  que  les  lièvres 
y laissent  en  passant.  Certain  de  ce  fait , on 
prend  du  blé  verd , du  genet  ou  du  serpolet , et 


(1)  Plutarque,  irc.  édition , 22  vol.  in-8°. , p.  40 , attribue 
l’invention  de  ce  piège  à Aristée,  qui , au  rapport  d’Oppien  , 
habitait  un  antre  creusé  sur  la  cime  d’une  montagne  en  Eubéc, 
et  auquel  les  rustiques  humains  sont  redevables  de  plusieurs 
Autres  inventions  utiles. 
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on  frotte  ses  collets  , qui  sont  ordinairement 
cte  fil  de  fer  ou  de  laiton,  et  on  les  tend  dans 
les  passées , à la  hauteur  des  jambes  de  devant 
du  lièvre , ou  de  tout  autre  animal  qu’on  veut 
prendre. 

i • , . 

Du  Lapin. 

I ; 

Le  lapin  est  un  petit  quadrupède  sauvage 
qui  se  trouve  dans  les  garennes,  dans  les  haies 
et  en  pleine  campagne;  il  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  lièvre.  On  en  distingue  de  deux 
espèces  ,de  garenne  et  de  clapier;  celui  de  ga- 
renne a ordinairement  le  poil  plus  gris  et  plus 
épais;  il  se  nourrit  de  plantes  aromatiques, 
comme  le  thym  , le  serpolet  et  le  genièvre  ; 
sa  chair  est  infiniment  plus  délicate.  Le  lapin 
de  clapier  est  plus  grand  ; l’état  de  domesti- 
cité le  rend  plus  gros  que  le  sauvage  ; il  y en 
a de  differentes  couleurs.  Cet  animal , d’un 
tempérament  très- chaud,  peuple  beaucoup 
plus  que  le  lièvre  j il  est  nuisible  à l’agri- 
culture. 

Chasse  du  lapin  au  fusil, 

Qnand  un  chasseur  a une  garenne,  et  qu’il 
sait  qu’il  y a des  lapins } il  ferme  en  silence 
îes  ouvertures  de  tous  les  terriers  qu’il  trouve» 
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il  met  ensuite  en  chasse  un  basset  bien 
instruit  qui  (ait  partir  les  lapins  , tandis  que 
lui-même  , le  fusil  à la  main  , se  tient  sur  un 
terrier  pour  attendre  sa  proie.  Les  lapiis 
poursuivis  cherchent  un  asile  , c’est  dans  ce 
moment  que  le  chasseur  les  tire. 

Chasse  du  Lapin  au  furet. 

Le  furet  est  un  quadrupède  de  la  taille  de 
la  belette  ; on  le  transporte  dans  un  src 
de  toile,  au  fond  duquel  on  met  de  la  paille 
pour  le  coucher.  On  a un  basset  bien  instruit 
qu’on  met  en  chasse  pendant  une  heure,  pour 
obliger  les  lapins  à se  terrer  : on  attache  le 
chien , et  on  va  tendre  les  poches  sur  les  trous 
de  chaque  terrier , afin  d’empêcher  l’animal 
qui  y est  renfermé  de  s’échapper.  Cela  fait , 
on  attache  au  cou  du  furet  une  sonnette  pour 
pouvoir  observer  ses  démarches  , et  afin  qu’il 
ne  s’acharne  point  sur  le  premier  lapin  qu’il 
rencontrera  , on  lui  donne  k manger. 

Aussitôt  que  le  furet  est  entré  dans  le  ter- 
rier , il  faut  garder  le  plus  profond  silence  , 
afin  que  le  lapin,  poursuivi  par  le  furet , sorte 
par  une  autre  ouverture  , et  se  trouve  pris  par 
la  poche  qu’on  a eu  la  précaution  d’y  placer. 

i3  * 
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Jl  faut  retirer  ce  premier  lapin , avant  que  le 
furet  s’en  aperçoive  ; car  alors  il  rentre  clans 
le  terrier  pour  faire  sortir  les  autres.  Ï1  arrive 
quelquefois  qu’on  est  obligé  de  tirer  quelques 
coups  de  fusil  dans  le  trou  pour  éveiller  le  fui  et 
qui  s’y  endort  quand  il  a sucé  le  sang  des  La- 
pins , ranimai  se  réveille  et  se  laisse  prendre 
avec  facilité.  On  est  quelquefois  obligé  d'allu- 
mer du  feu  à un  des  trous  du  terrier  du  noté 
d’où  vient  lèvent , pour  que  la  fumée  réveille 
le  furet  et  le  fasse  sortir. 

Chasse,  du  Lapin  au  panneau. 

Ce  filet  qu’on  tend  dans  un  chemin  ou  la 
passée  d'un  bois  , doit  être  disposé  de  man  è e 
que  le  lapin,  en  y donnant,  n’ait  pas  le  nez 
au  vent,  ce  qui  suffirait  ptmr  lui  faire  re  brous- 
ser chemin.  Ce  filet  doit  être  attaché  par  les 
mailles  d’en  haut, à trois  ou  quatre  bâtons,  longs 
de4  pieds,  et  groscomme  le  pouce,  pointus  par 
l’extrémité  inférieure  ^ et  un  peu  courbés  par 
le  bout  supérieur  ; on  le  fiche  en  terre  un  peu 
en  penchant  en  droite  ligne  , et  éloignés  éga- 
lement les  uns  des  autres, Le  filet  doit  être  dis- 
posé à tomber  aussitôt  que  le  lapin  y entrera. 

Le  chasseur  caché  dans  un  buisson  éloigné 
de  io  à 12  pas  doit  garder  un  profond  silence; 
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quand  le  lapin  l’aura  passé  de  cinq  à six  pas, 
il  faudra  [qu’il  frappe  des  mains  : l’animal  se 
croyant  poursuivi  , s’élancera  dans  le  filet , et 
il  s’en  saisira.  On  tend  ce  panneau  le  matin  à 
la  pointe  du  jour  pendant  une  demi-heure  , 
et  le  soir  avant  le  soleil  couché  jusqu’à  la  nuit. 
On  fait  aussi  cette  chasse  au  pan  conlremaillé 
en  usant,  pour  ainsi  dire^  des  mêmes  moyens 
qu’au  panneau. 

Chasse  du  Lapin  à la  fumée. 

On  prend  du  soufre  et  de  la  poudre  d’or  pin 
qu’on  brûle  dans  du  parchemin  ou  du  drap  , 
que  l’on  met  à l'entrée  du  trou,  eusorte  que 
lèvent  chasse  la  fumée  dedans.  Le  lapin  vou- 
lant sortir  de  son  terrier  ^ se  rend  à l’autre  ex- 
trémité ; arrêté  par  des  poches  , il  s’y  trouve 
enveloppé  , et  le  chasseur  n’a  que  la  peine  de 
le  saisir. 

Chasse  du  Lapin  au  collet. 

Le  collet  se  fait  de  H1  de  fer  ou  de  laiton 
avec  un  nœud  coulant  , qu’on  frotte  avec  du 
genêt  ou  serpolet;  et  qu’on  tend  dans  les  pas- 
sées du  lapin.  Le  lièvre  et  autres  animaux  s’y 
prennent  également.  Ou  tend  ordinairement 
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ces  collets  alentour  des  jardins,  des  clos  et  des 
haies. 

Chasse  du  Lapin  à V écrevisse. 

On  tend  des  poches  a l’une  des  extrémités 
du  terrier,  on  introduit  l’écrevisse  , qui  se 
glisse  lentement  au  fond  de  la  refaite  du  lapin , 
h pique  ,et  s'y  attache  avec  tant  de  force,  que 
le  quadrupède,  obligé  de  fuir,  va  se  faire 
prendre  dans  les  poches. 

Chasse  du  Lapin  à V appeau. 

\ 

Cette  chasse,  aussi  curieuse  que  singulière, 
se  pratique  en  Espagne  avec  un  appeau  , au 
Son  duquel  accourent , de  tou  tes  parts  , meme 
du  fond  de  leurs  terriers,  lapins , lapreaux -, 
mâles  et  femelles  pleines  ayant  des  petits. 
L’appeau  se  fait  avec  un  petit  tuyau  de  paille 
en  forme  de  sifflet  ; ou  une  feuille  de  chien- 
dent, de  chêne  verd  , ou  avec  une  pellicule 
d’ail  , qui  se  pose  entre  les  lèvres  , et  en  souf- 
flant , produit  un  son  aigu,  qui  imite  la  voix 
du  lapin.  On  fait  cette  chasse  dans  les  bois,  de 
la  manière  suivante  : le  chasseur,  en  traver- 
sant le  bois  , ne  fait  pas  le  moindre  bruit, s’ar- 
rète  de  lems  en  lems , dans  les  endroits  les 
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plus  découverts  pour  piper,  observant  de  ne 
le  faire  qu’avec  le  vent  au  visage.  Lorsqu’il 
s’arrête  , il  a soin  de  se  serrer  contre  le  tronc 
d’un  arbre  ou  d’une  cépée  , pourvu  que  sa  tête 
ne  passe  point  au-dessus.  Il  reste  dans  cette 
situation  sans  aucun  mouvement,  si  ce  n’est 
de  la  tête  , qu’il  tourne  de  côté  et  d’autre  » 
pour  observer  ce  qui  se  passe  autour  de  lui, 
tenant  son  fusil  de  la  main  gauche,  et  s’ai- 
dant de  la  droite  pour  piper.  Le  premier 
coup  d’appeau  doit  durer  l’espace  d’une  mi- 
nute , et  moins  , s’il  voit  ou  entend  des  lapins 
arriver  vers  lui  ; alors  il  se  tait,  tient  son  fu- 
sil en  joue  d’avance,  et  les  laisse  s’approcher 
à portée.  S’il  n’en  vient  point , il  fait  une  pause 
de  la  meme  durée,  après  quoi  il  recommence 
à piper.  Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup 
de  lapins , il  faut  piper  plus  doucement*  , de 
crain te  que  quelqu’un  d’entr’eux  n’évente  le 
chasseur,  ce  qui  suffirait  pour  faire  fuir  tous 
les  autres. 

Les  jours  les  plus  favorables  sont  les  tems 
nébuleux  ; lorsque  les  vents  du  midi  souillent , 
que  la  terre  est  humide.  Cette  chasse  se  fait 
en  mars,  avril , mai  et  juin  , depuis  10  heures 
du  matin,  jusqu’à  2 heures  de  l’après-midi. 
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Du  Blaireau. 


Ce  quadrupède,  a peu  près  de  la  couleur  du 
loup , plus  gros  et  plus  alongé  que  le  renard , 
ne  sort  guère  que  la  nuit.  Ses  ongles  acérés  lui 
servent  pour  se  creuser  une  habitation.  Sa 
gueule  est  armée  de  dents  aigues  et  très-fortes: 
sa  morsure  est  cruelle;  deux  mâtins  de  bonne 
taille  suffisent  à peine  pour  en  venir  a bout. 
Il  vit  cVinsectes,  de  fruits,  et  des  animaux 
qu’il  peut  attraper. 

On  ne  peut  guère  tuer  le  blaireau  qu’au 
fusil  , en  le  guétant  à la  sortie  de  son  terrier , 
par  le  clair  de  la  lune,  depuis  la  fin  du  jour  , 
jusques  vers  minuit.  Lorsqu’on  sait  qu'une 
femelle  a mis  bas  , ce  qui  arrive  au  mois  d’oc- 
tobre pour  ces  animaux,  on  peut  se  mettre  à 
raffut  en  plein  jour,  parce  que  dès  que  les 
petits  peuvent  marcher,  ils  viennent,  comme 
les  renardeaux y s’ébattre  au  bord  du  terrier, 
et  souvent  accompagnés  de  leur  mère  qui  a 
beaucoup  de  tendresse  pour  eux. 

Les  jeunes  s’apprivoisent  facilement  ; on  les 
nourrit  avec  de  la  chair,  des  œufs  , du  bornage 
et  d’autres  substances. 

Le  blaireau  se  prend  aux  collets,  h l’assom- 
moir du  Mexique. 
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Piège  plus  simple  pour  la  chasse  du 
Blaireau. 

On  cherche  dans  une  haie  une  grosse  bran- 
che fourchue , et  l’on  passe  dans  la  fourche  une 
corde  au  bout  de  laquelle  pend  une  grosse 
pierre  qu’on  pose  légèrement  sur  la  branche 
la  plus  proche;  on  fiche  ensuite  en  terre  deux 
forts  piquets  à l’endroit  où  doit  passer  l’animal  : 
on  les  perce  tons  deux  pour  y passer  la  cordé 
à laquelle  la  pierre  est  attachée , et  au  bout  de 
çette  corde  se  met  le  collet , justement  dans 
la  passée  du  blaireau.  Dès  que  l’animal  y 
3 passé  la  tête,  il  fait  tomber  la  pierre  et  s’é- 
trangle. 

Chasse  du  Blaireau  au  fusil. 

On  attache  à dix  ou  douze  pas  du  trou  du 
terrier  un  fusil  sur  deux  fourchettes  un  peu 
plus  haute  l’une  que  l'autre,  ainsi  qu’à  la 
chasse  du  loup.  Le  blaireau  se  prend  encore 
au  pan  ccntremaille.  Pojez  la  chasse  auoc 
lapins . 

Assommoir.  Piège  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  bêtes  puantes,  la  belelLe , la 
marte  ,1e  putois , les  chats-arrets  , etc.  On 
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tend  ce  piège  à la  campagne,  dans  les  pas- 
sages, petites  fenêtres  des  maisons,  où  ces 
animaux  font  un  grand  ravage.  Avicep lologi * 
page  i5o. 

De  la  Bellette. 

Animal  plus  petit  que  la  fouine , la  marte , 
\e  furet , mais  qui  leur  ressemble  par  la  figure 
du  corps,  et  n’en  diffère  que  par  la  longueur 
et  la  couleur  du  poil. 

Quand  elle  entre  dans  un  poulailler,  elle 
n’attaque  pas  les  coqs  ni  les  vieilles  poules , 
mais  elle  fait  main  basse  sur  les  poussins , 
qu’elle  tue  par  une  seule  blessure  qu’elle  leui* 
fait  à la  tête,  et  ensuite  les  emporte  tous  les 
uns  après  les  autres.  Ses  ravages  ne  sont  pas 
moins  grands  dans  les  basses-cours.  La  Le- 
lelle  a les  mêmes  inclinations  que  la  fouine 
et  le  putois.  Elle  dépose  ses  petits  dans  le  foin 
ou  la  paille  ; et  pendant  qu’elle  les  nourrit,  elle 
fait  une  guerre  cruelle  aux  ratsetsouris.  L’été 
cet  animal  s’éloigne  des  maisons  pour  porter 
dans  les  campagnes  la  destruction  sur  le  gi- 
bier de  toutes  espèces,  qu’il  attaque  avec  in- 
trépidité, On  le  tue  a coup  de  fusil  , on  lui 
tend  des  pièges,  on  le  relance  avec  des  bassets; 
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on  lui  met  des  œufs  pour  appât  dans  un  tra- 
quenard , et  on  prend  une  quantité. 

De  la  Fouine. 

C’est  une  espèce  de  marte  grosse  comme  un 
chat , mais  plus  longue  et  plus  basse  sur  ses 
jambes;  elle  est  d’une  couleur  fauve  tirant  sur 
le  noir  ; elle  est  très-friande  d’œufs  ; elle  mange 
pigeons  , poules  } dindons  , et  toutes  sortes 
de  volaille  et  de  gibier  ; on  la  prend  aisément 
aux  pièges. 

De  la  Loutre . 

Quadrupède  amphibie  de  la  taille  du  blai- 
reau } appelée  le  loup  des  rivières  , des 
étangs  y dont  elle  dévore  le  poisson.  On  l’ap- 
privoise au  point  de  pêcher  pour  son  maître, 
et  deluiapporler  fidèlementlepoisson  qu’elle 
a pris  , jusques  dans  sa  cuisine.  La  peau  de  la 
loutre  sert  à faire  des  manchons  , et  le  poil 
des  chapeaux.  Cet  animal  se  gîte  sous  les  ra- 
cines de  peupliers  et  de  saules;  il  change 
souvent  d’asile  pour  éviter  les  pièges  qu’on  lui 
tend.  . 
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Chasse  de  la  Loutre. 

On  se  sert  de  bassets  qui  vont  à l’eau.  Les 
jours  que  l’on  veut  chasser,  on  va  à la  pointe 
du  jour  quêter  aulcxur  des  étangs  ou  rivières, 
où  cet  animal  habite;  mais  il  latjt  le  faire  tou- 
jours en  remontant  : un  homme  seul  peut  suf- 
fire à cette  chasse;  mais  pour  plus  grande 
réussite,  il  faut  être  plusieurs  pour  battre  les 
lieux  où  elle  se  gîte.  Les  chasseurs  doivent  se 
partager  pour  mieux  réussir.  La  loutre  dé- 
peuple les  étangs  et  les  rivières,  il  est  donc 
utile  de  la  détruire. 

Du  Renard. 

Ce  quadrupède,  le  plus  rusé  des  animaux 
qui  mènent  une  vie  sauvage,  ressemble  beau- 
coup au  chien  ; il  en  diffère  par  la  grosseur  de 
la  tête , par  la  longueur  de  la  queue , et  l’odeur 
forte  qu’il  exhale  : il  ne  s’apprivoise  jamais  , et 
meurt  presque  toujours  d’ennui  quand  il  perd 
sa  liberté. 

Cet  animal,  doué  d’un  instinct  supérieur, 
se  loge,  à la  proximité  des  hameaux  , écoute 
le  chant  du  coq,  le  ci  i des  volailles , se  glisse, 
se  traîne,  franchit  des  clôtures,  arrive  dans  une 
basse-cour,  v met  tout  à mort,  empoite  leste- 
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ment  une  partie  de  sa  proie  , revient , y conti- 
nue son  ravage  jusqu’à  ce  qu’i-1  soupçonne  un 
péril  imminent.  J1  est  aussi  vorace  que  carnas- 
sier. Sa  peau  d’hiver  fournil  de  bonnes  four- 
rures. 

Chasse  du  Renard  aucc  chiens  courc/ns. 

La  citasse  de  cet  animal  se  fait  de  bien  des 
manières*  on  le  chaise  avec  des  chiens  cou- 
rans  pour  le  forcer,  avec  des  briquets  pour  le 
fusiller,  et  des  bassets  pour  fouiller  dans  leurs 
terriers  ; on  lui  tend  toutes  sortes  de  pièges. 
Quand  on  veut  le  forcer,  il  faut , la  nuit  avant 
la  citasse  , aller  boucher  toutes  les  gueules 
des  terri*  rs  qui  doivent  être  connues,  et 
dès  le  matin  on  va  le  quêter  avec  les  chiens, 
car  on  ne  le  détourne  pas.  Dès  cju’d  est  lancé, 
son  pi  entier  soin  est  de  revenir  a son  terrier , 
où  ne  pouvant  rentrer,  il  se  détermine  a se 
faire  battre  dans  les  bois  - mais  non  pas  sans 
employer  la  ruse  pour  se  défaire  des  chiens. 

Piège  qu'oit  tend  au  Renard. 

Il  faut  raccoutumer  l’animal  rusé  à venir 
prendre  dans  un  trou  un  appât  qu’on  couvre 
d'une  planche , au  centre  de  laquelle  est  pra- 
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tiquée  une  ouverture  fermée  d’une  pièce  mo- 
bile , capable  de  recevoir  la  patte  du  renard . 
Au  tour  de  ce  trou  , en  dessous  , on  forme  un 
nœud  coulant  avec  une  corde,  tenu  ouvert 
par  le  moyen  de  la  clavette  : la  corde  attachée 
à une  perche  fait  ressort.  L’animal  alléché  par 
l’appât,  cherche  'a  introduire  la  patte  dans  le 
trou  , la  clavette  se  dérange  , le  nœud  cou- 
lant se  serre,  la  perche  se  détend,  et  l’ani- 
mal avec  toute  sa  ruse  se  trouve  pris  par  la 
patte.  On  conçoit  aisément  que  la  corde  qui 
fait  ce  nœud  coulant  , doit  être  fixée  soit  à 
la  pièce,  soit  à la  planche. 

[De  la  manière  de  fumer  les  Renards. 

Les  uns  prennent  des  mèches  de  coton  de 
la  grosseur  du  petit  doigt  , que  l’on  imbibe 
dans  de  l’huile  de  souffre,  où  l’on  jette  dui 
verre  pilé  ; on  les  roule , pendant  qu’elles  sont 
chaudes,  dans  l’orpin  en  poudre,  ou  arsenic 
jaune:  on  fait  une  pâte  liquide  de  fort  vinaigre 
et  de  poudre  à canon , dans  laquelle  on  trempe 
plusieurs  fois  les  mèches,  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  couvertesde  cette  dernière  composition, 
puis  on  met  tremper  pendant  24  heures  , dans 
de  l’urine , des  morceaux  de  linge  dont  on: 
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enveloppe  chaque  mèche  : on  bouche  tous  les 
trous  au-dessous  du  vent,  à l’exception  de  celui 
où  l’on  met  la  mèche  que  l’on  allume  , et  dont 
la  fumée  fait  sortir  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
le  terrier,  c’est  alors  qu’on  tue  les  renards  a 
coups  de  fusil,  ou  qu'on  les  prend  dans  des 
panneaux  , ou  dans  des  bourses  que  l’on  a mis 
sur  toutes  les  gueules.  11  y en  a qui  bouchent 
généralement  les  gueules,  même  celle  par  la- 
quelle on  a mis  les  mèches  , et  qui  reviennent 
le  lendemain  chercher  les  renards  qui  se  trou- 
vent étouffés  à l’entrée  du  terrier. 

Poison  pour  le  Renard. 

On  vide  des  boyaux  d’un  mouton  ou  d’un 
cochon , que  l’on  remplit  d’une  pâte  faite  avec 
de  la  noix  vomique  en  poudre  , mêlée  dans 
du  sain-doux  , avec  un  peu  de  verre  pilé  ; on 
coupe  ce  boudin  par  morceaux  d’un  pouce  et 
demi  de  long,  qu’on  lie  par  les  deux  bouts, 
et  l’on  place  chaque  bout  de  boudin  sur  une 
pierre  platte , avec  deux  petites  tuiles  qui  for- 
ment un  toit  pour  le  garantir  de  la  pluie;  ou 
bien  on  en  fait  des  boulettes  de  la  grosseur 
d’une  noix , que  l’on  couvre  de  la  moitié  d’une 
1 coque  d’œuf;  on  met  à côté  un  petit  morceau 
de  pain  frit  dans  du  sain-doux  vec  un  peu  de 


i 


3q4  des  quadrupèdes. 

-galbanum  et  de  camphre.  Ces  gobes  se  met- 
tent clans  le  bois , et  à l’entour,  à deux  pas  des 
chemins.  Ces  appâts  attirent  les  renards  de 
très-loin,  et  tous  les  matins  il  faut  aller  retirer 
les  gobes,  et  lorsque  l’on  en  trouve  de  man- 
gées, on  suit  la  piste  de  l’animal,  que  Ion 
trouve  mort  à peu  distance  de  l’endroit  où 
étaient  les  gobes.  On  peut  aussi  faire  lâchasse 
au  renard  avec  un  filet  appelé  pan  contre- 
maillé.  Voy.la  chasse  aux  lapins. 

Bu  Loup . 

Quadrupède  farouche  et  carnassier  qui  res- 
semble beaucoup  au  chien,  mais  il  en  diffère 
pour  le  caractère;  il  est  infatigable,  et  c’est 
peut-être,  de  tous  les  animaux,  le  plus  difficile 
à forcer  à la  course.  « Il  n’y  a rien  de  bon  dans 
cet  animal,  dit  Buflfon,  que  sa  peau  ; il  est 
désagréable  en  tout;  sa  mine  est  basse,  son 
aspect  sauvage , sa  voix  effrayante,  son  odeur 
insupportable,  son  naturel  féroce,  et  ses 
mœurs  perverses.  » Il  est  le  fléaux  de  la  plu- 
part des  animaux  domestiques,  d’une  grande 
partie  des  sauvages.  Jamais  individu  ne  mérita 
mieux  d’être  détruit. 

Ah  ! dévoue  à la  mort  l’animal  dont  la  tête 
Présenté  a notre  bras  une  digne  conquête, 

L ennemi  des  troupeaux  , l'ennemi  des  moissons. 

Géorg.  de  Delille , chap,  J. 
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On  est  d’autant  plus  porté  a désirer  la  des- 
truction des  loups  y que  leur  diminution  influe- 
rait sur  les  progrès  des  manufactures,  et  l’ac- 
croissement des  biens  ruraux,  par  l’effet  ines- 
timable des  engrais  des  bêtes  à laines,  par  le 
degré  de  supériorité  qu’acquerrait  leur  toison  ; 
on  laisserait  alors  , comme  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  paître  les  troupeaux  utiles  clans  des 
pâturages  spacieux , où  la  rosée , le  grand  air  , 
les  pluies  , la  propreté  , impraticable  dans  les 
bergeries  , contribueraient  également  h pro- 
curer des  laines  excellentes , indépendamment 
de  la  conseï  vation  des  habitans  de  la  campa- 
gne, sans  cesse  exposés  â la  voracité  de  ces 
dangereux  animaux.  Nous  rapporterons  , à 
cette  occasion,  l’événement  suivant  ( i ),  qui 
vient  d’avoir  lieu. 


(x)  Nîmes,  le  2 juillet  i8i3. 

Le  9 juin  dernier , vers  les  onze  heures  du  matin  , Françoise 
et  Justin  Robert , frère  et  sœur;  la  fille  âgée  de  onze  ans,  le 
garçon  de  sept  , de  la  commune  de  Pouteils,  canton  de  Ge- 
nolhuc,  étant  occupés  K ramasser  du  menu  bois  dans  une  châ- 
taignerée  , assez  près  de  leur  habitation  , lorsqu’un  loup  fondit 
sur  le  jeune  Robert , le  saisit  au  cou  et  l’entraînait.  Aux  cris  de 
l’enfant , sa  sœur  accourt  , elle  ramasse  des  pierres  , les  lance 
de  toute  sa  force  contre  l’animal  , et  lui  fait  lâcher  prise  ; mais 
aussitôt  le  loup  veut  s’élancer  sur  elle  ; elle  s’adosse  contre  un 
arbre  , et,  sans  autre  moyen  de  défense  que  celui  des  pierres. 
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De  la  saison  la  pins  propre  à la  chasse, 
du  Loup. 

Le  printems  on  Pété  sont  les  saisons  les  plus 
convenables  pour  cette  chasse.  Cet  animal  est 
extrêmement  vigoureux  ; c’est  celui  qui  tient 
le  plus  long-tems  devant  les  chiens;  il  est  donc 


elle  évite  ses  attaques.  L’animal  furieux  se  retourne  et  ressaisit 
l’enfant  ; il  déchire  , en  un  clin  d'œil , ses  habits  et  va  le  dé- 
vorer : Françoise  redouble  d’elïbrts,  brave  tous  les  dangers  , 
frappe  à coup  redoublés  , et  parvient  encore  à délivrer  son 
frère  ; l’entraîne  nu  et  ensanglanté  au  pied  de  l’arbre  le  plus 
Vf  isin  , le  couvre  de  son  corps  , et  là  , après  avoir  lutté  encore 
quelque  temps  contre  le  loup,  le  force  enlin  à s’éloigner,  charge 
son  frère  dans  le  panier  destiné  à porter  son  bois,  et  l’emporte 
à la  maison.  Les  morsures  que  le  jeune  Robert  a reçues  sont 
nombreuses;  quelques-unes  sont  profondes  , mais  on  ne  les 
croit  pas  mortelles. 

Les  guerres  ayant  fourni  l’occasion  à ces  animaux  carnassiers 
de  se  nourrir  de  chair  humaine  ; ils  deviennent  assez  audacieux 
pour  attaquer  les  hommes,  surtout  les  femmes  et  les  enfans. 
li  ailleurs  le  loup,  sujet  à la  rage,  se  jette  avec  fureur  sur  tout 
ci-  qu’il  rencontre.  Cette  considération  et  les  désastres  qu'en 
éj  couvent  les  habitans  des  campagnes  dans  leurs  animaux  do- 
mestiques, démontrent  assez  la  nécessité  de  détruire  cet  ani- 
mal par  tous  les  moyens  imaginables. 

Ce  quadrupède  vorace  a , de  tout  temps  , excité  contre  lui  , 
la  haine  et  l’adresse  de  l’homme.  On  est  quelquefois  obligé 
d’armer  tout  un  pays  pour  se  défaire  de  ces  animaux  ; ainsi 
;que  cela  est  arrivé,  il  y a quelques  années,  dans  le  Gevuudan  } 
où  un  loup  féroce  a dévoré  plus  de  cinquante  personnes. 
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naturel  de  choisir  les  jours  les  plus  grands  pour 
le  chasser.  Le  teins  le  plus  agréable  pour  cette 
chasse,  est  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’en  août; 
tems  où  les  louves  mettent  ordinairement  bas 
leurs  petits  , et-qu’alors  elles  seront  plus  fa- 
ciles à tuer  ou  à forcer.  Quoique  rions  ayons 
dit  que  la  belle  saison  était  la  plus  convenable 
pour  cette  chasse  , le  loup  étant  une  bête  mé- 
chante et  cruelle,  on  ne  doit  pas  s’appitoyer 
sur  son  sort. 

Cette  chasse  n’est  guère  moins  dangereuse 
que  celle  du  sanglier,  de  Vours,  du  tigre  , du 
lion , et  d’autres  animaux  sur  lesquels  l’homme 
peut  faire  un  apprentissage  de  bravoure  et 
d’adresse,  en  s’accoutumant  a supporter  les 
fatigues  et  l’intempérie  des  saisons. 

Au  jour  indiqué  pour  la  chasse  du  loup y 
chacun  doit  avoir  ses  armes  en  bon  état,  nou- 
vellement chargées  à balles.  Il  est  prudent  de 
se  garnir  l’estoinac,  et  meme  la  poche,  n’élaut 
pas  assuré def  revenir  coucher  à la  maison. 

J) u Chien  courant  et  du  Lévrier  pour  la 
chasse  du  Loup. 

Le  chien  courant  doit  être  fort,  grand  de 
taille  et  hardi , le  lévrier,  grand  s long  et  bien 
déchargé.  On  doit  dresser  les  jeunes  chiens 
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au  mois  de  juin,  juillet  et  août.  On  commence 
par  leur  faire  attaquer  les  louvctaux  qu’on  va 
chercher  dans  leur  enceinte,  avant  que  de  dé- 
coupler les  jeunes  chiens j on  y fait  entrer 
quelques  vieux  pour  encourager  et  conduire 
les  jeunes,  les  Hat  ter  de  teins  en  tems,  leur 
parler  pour  les  rallier  avec  les  autres. 

De  la  fosse  aux  Loups  (1). 

On  fait  creuser  une  fosse  de  quatorze  h 
quinze  pieds  de  profondeur  en  forme  de  cône 
tronqué,  avec  une  ouverture  de  six  à sept 
pieds,  le  tout  bien  muré.  Cett e fosse  doit  être 
clans  un  lieu  découvert , éloignée  des  arbres  et 
des  buissons,  de  manière  que  le  loup  puisse 
apercevoir  la  proie  qu’on  y met.  Il  faut  éviter 
de  creuser  la Josse  dans  des  terres  humides  où 
ordinairement  l’eau  séjourne. 

On  pose  raz  de  terre  sur  son  ouverture  une 
poutrelle  de  quatre  à cinq  pouces  de  face,  qui 
lait  sailie  jusqu’au  centre  de  la  josse,  scellée 


(i)  L’usage  des  fosses  est  des  pièges  est  très-ancien  : car  Plu- 
tarque, dans  son  Traité  de  l'Amour , ire.  édit.  , 22  vol.  in- 8.  , 
pag.  40 , nous  dit  : « Et  ceux  qui  attrapent  les  loups  et  les  ours 
* avec  des  fosses  et  des  pièges , feront  des  prières  à Aristèus  , 
« parce  qu’il  fut  le  premier  qui  inventa  la  manière  de  les 
« prendre  aux  pièges  et  ayeç  des  lacs  courans  », 
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dans  le  mur,  entourée  au  niveau  de  la  terre 
avec  deux  piquets  qui  en  traversent  l’extrémité 
pour  soutenir  un  plateau  de-  sept  pouces  de 
diamètre  un  peu  creusé  , sur  lequel  on  met 
de  la  paille  et  un  canard  arrêté  par  un  œillet 
de  fer  comme  les  oiseaux  qui  sont  à la  galère. 
Dans  l’épaisseur  du  plateau  , on  aura  pratiqué 
des  trous  à un  pouce  de  distance,  dans  lesquels 
on  insère  des  baguettes  de  bois  sec  et  cas- 
sant , dont  le  bout  supérieur  porte  sur  le 
bord  du  mur  de  la  fosse;  le  tout  se  recouvre 
de  paille;  on  en  met  aussi  aux  environs,  sur 
lesquels  on  ex  pose  des  quartiers  de  bêtes  mor- 
tes , des  morceaux  de  pain  Fri ts , ou  des  ca- 
nards vivansq  les  femelles  sont  préférables  , 
parce  que  leurs  cris  attirent  mieux  les  Loups. 
11  faut  avoir  soin  de  garnir  le  fond  de  la  jbsse 
de  sarmant  et  de  paille,  pour  que  les  animaux 
ne  se  blessent  point  en  tombant,  et  ne  puis- 
sent s’élancer  hors  du  trou  , faute  d’un  appui 
sol.de.  On  recouvre  les  fosses  pendant  l’été 
avec  des  planches,  des  broussailles  et  de  la 
terre  , pour  que  les  loups  ne  s’en  méfient,  et 
ne  puissent  les  reconnaître.  Ces  pièges  se  ten- 
dent en  hiver. 
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Autre  fosse  aux  Loups. 

Si  l’un  veut  prendre  de  ces  animaux  dans  ce 
piège , il  faut  pratiquer  un  trou,  dont  les  quatre 
côtés  forment  une  muraille  à plomb  de  (i  ou  7 
pieds  de  large  et  de  8 à 9 de  profondeur  : ou 
en  ferme  l’ouverture  avec  une  claie  , que  l’on 
couvre  de  feuilles  et  de  mousse  , pour  empê- 
cher de  voir  le  trou  qui  est  dessous.  Cette  claie 
est  suspendue  dans  un  si  parfait  équilibre,  que 
lorsque  le  loup  vient  à passer  dessus,  elle  tourne 
et  le  loup  tombe  au  fond  de  la  fosse.  On  met,  à 
ce  même  fond,  du  carnage,  ou  bien  on  attache 
une  oie  , un  agneau  ou  .quelqu’autre  appât; 
mais  ce  piège  est  sujet  à bien  des  inconvéniens» 
et  même  à des  accidens  fâcheux , si  on  a pas  le 
plus  grand  soin  de  le  détendre. 

Aftyât  pour  détruire  les  Loups. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  propre  un  oi- 
gnon blanc  en  quartier  , 3 cuillerées  de  sain- 
uoux , 3 pincées  de  poudre  de  fénu-grec,  au- 
tant d'iris  de  F lorence  et  de  seconde  écorce 
de  morelle  ou  de  réglisse  sauvage,  gros  comme 
un  œuf  de  galbanum , et  une  pincée  de  galanga 
en  poudre. 

11  faut  faire  cuire  le  tout  sept  à huit  minutes 
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à un  petit  feu  clair  et  sans  famée,  retirer  ensuite 
le  pot,  dans  lequel  on  jette  gros  comme  une  lève 
de  camphre  écrasé  ; on  remue  la  composition  , 
et  on  la  couvre  crainte  de  l’évaporation  du 
camphre:  on  passe  ensuite  cette  composition 
dans  un  gros  linge.  Cet  appât  attire  les  renards 
comme  les  loups j mais  ils  y donnent  encore 
mieux  quand  on  substitue  au  galbanum  et  au 
galanga  une  vingtaine  de  gouttes  d’huile  de 
hannetons  ou  d’anis , au  défaut  de  cette  huile. 
On  le  conserve  dans  un  vaisseau  de  bois  cou- 
vert d’un  parchemin  mouillé. 

Moyens  pour  attirer  les  Loups  et  les  Renards, 

Prenez  une  livre  de  vieux  oing , faites  le  fon- 
dre avec  une  demi-livre  de  galbanum  , mêlez 
y une  livre  d’hannetons  pilées,  faites  cuire  le 
tout  à petit  f<  u pendant  quatre  à cinq  heures  ; 
cela  fait,  vous  passerez  ladite  mixtion  chaude 
par  quelque  linge  neuf  et  fort,  et  la  presserez 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  demeure  audit  linge  que  U s 
pieds  et  les  ai  es  des  hannetons  , vous  mettiez 
ensuite  votre  onguent  dans  (les  bouteilles  de 
terre  pour  le  conserver  et  vous  en  servir  ail 
au  besoin.  Vous  aurez  une  paire  de  souliers 
dont  vous  frotterez  les  semelles,  et  irez  vous 
promener  dans  le  bois  ; vous  observerez  les 
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lieux  où  ces  animaux  se  retirent  ; vous  retour* 
nerez  à l’endroit  que  vous  vous  serez  choisi 
pour  y faire  votre  affût,  ils  ne  manqueront  pas 
de  venir  vous  tiouver  en  suivant  votre  piste. 

Z J sage  de  cet  appât. 

On  prend  un  corbeau,  un  oiseau  de  proie, 
une  volaille  morte  de  maladie,  si  l’on  veut» 
ou  un  derrière  de  tenace],  on  le  présente  à un 
feu  clair,  et  on  le  graisse  ensuite  avec  un  peu 
de  cet  appât  ; au  défaut  , on  peut  prendre  des 
vidanges  de  volaille  ou  de  lièvre , également 
préparées  ; mais  il  faut  alors  les  mettre  dans  un 
sac  de  crin  à clair-voie,  aussi  graissé  avec  cette 
même  composition.  Pour  mieux  réussir  , un 
garde  ou  autre  se  munit  de  petits  morceaux  de 
pain  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  pigeon . garnis 
de  la  croûte  de  dessous  , et  qu’on  a fait  Irire 
dans  la  graisse  en  question  , dont  il  enduit  la 
semelle  de  ses  souliers.  Il  attac  he  avec  un  fil  de 
crin  l’appât  à une  longue  gaule,  et  il  le  traîne 
à terre  et  de  côté  , pour  que  l’odeur  de  ses 
traces  n’inqniète  pas  les  animaux  qu’on  cher- 
che h attirer  ; il  va  sur  le  bord  du  bois  et  autres 
lieux  que  les  loups  fréquentent  le  plus,  obser- 
vant de  répandre  à longues  distances  sur  la 
traînée  ces  petits  morceaux  de  pain. 
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Méthode  facile  pour  attirer  les  Loups. 

Celle  méthode  est  simple,  facile  et  infail- 
lible pour  attirer  les  loups  et  les  détruire  par 
le  moyen  des  pièges  : il  faut  prendre  de  la 
graisse  d’un  âne,  gros  comme  deux  œufs,  et 
autant  de  terre  d’argile;  faire  cuire  le  tout  en- 
semble jusqu'à  ce  que  cela  soit  bien  roux  , et 
le  mettre  dans  une  poche  de  linge;  on  attache 
ensuite  une  louve  privée  ou  sauvage,  au  mi- 
lieu d’un  bois,  en  suspendant  la  poche  à six 
pieds  au-dessus  d’elle;  la  lor/ve  se  voyant  seule 
ne  cesse  de  regarder  l’appât  et  de  heu.rler  toute 
la  nuit  ; les  loups  qui  sont  aux  environs  y ac- 
courent avec  une  si  grande  rapidité , qu’ils  se 
précipitent  dans  les  pièges  dont  on  a eu  soin 
d’entourer  l’animal. 

Autre  chasse  du  Loup  à l'hameçon . 

Faites  faire  exprès  des  hameçons  assez  forts 
et  très-aigus.  Att  ichez-les  chacun  à une  corde 
de  la  grosseur  d’un  doigt  , accrochez  un  mor- 
ce;< u de  chair  à vos  hameçons  , pendez-Ies  en- 
suite à un  arbre,  de  manière  que  le  loup  puisse 
V atteindre  en  se  levant  un  peu  et  happer  l’a p - 
pat.  En  multipliant  les  hameçons,  on  pour- 
rait en  prendre  plusieurs  en  même  tems. 

i4 
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Chasse  du  Loup  au  jus  il. 


Prenez  un  chat  vidé  et  écorché  , fa?tes-le 
rôtir  au  four,  frottez  le  ensuite  de  mel,  et 
portez-le  tout  chaud  dans  un  endroit  où  vous 
Saurez  qu’il  y a des  loups.  Là,  vous  le  traîne- 
rez attaché  à une  cor. le  jusqu’au  lieu  où  vous 
voudrez  attirer  les  loups . Ils  sortiront  aussitôt 
de  leur  repaire  , et  suivront  le  cliat  à la  piste  , 
ce  qui  vous  donnera  le  rmvyeu  de  les  tirer  faci- 
lement. 


Autre  chasse  du  Loup  au  fusil. 


Si  c’est  en  temps  de  neige,  prenez  le  ventri- 
cule d’un  bouc,  attachcz-y  une  corde  et  le 
traînez  depuis  la  tanière  du  loup  jusqu’à  un 
arbre  qui  sera  auprès  de  votre  maison,  sus- 
pendez celte  charogne  contre  farbre,  en  sorte 
que  le  loup  y puisse  atteindre , et  attachez-y 
une  autre  corde  qui  réponde  à une  fenêtre  de 
votre  maison  , et  à une  des  sonnettes  que  vous 
aurez  disposée,  pour  vous  avertir  au  moindre 
mouvement  que  ie  loup  fera  pour  dévorer  la 
proie;  aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  de 
la  sonnette,  vous  prendrez  votre  fusil , et  vous 
ajusterez  le  coup  si  sûrement  que  le  loup  ne 
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Vous  échappera  pas.  Cet  affût  n’est  que  pour 
la  nuit , qui  est  le  temps  où  les  loups  sortent 
pour  faire  leur  curée. 

Du  Berger. 

Si  un  berger  , par  imprudence  ou  inatten- 
tion , laisse  la  possibilité  au  loup  de  s’intro- 
duire dans  la  bergerie,  en  une  nuit  il  y étran- 
gle tout. 

Tapi  pendant  le  jour  sous  d’épaisses  brous- 
sailles , il  guette  le  troupeau  qui  paît.autour 
de  lui  , saute  sur  un  mouton  , l’emporte  mal- 
gréla  surveillance  et  les  cris  du  pâtre  et  la  pour- 
suite de  ses  chiens.  L’industrie  des  hommes 
a imaginé  des  pièges  particuliers  : des  mets 
empoisonnés  , des  fosses  profondes  ; tous  ces 
moyens  indiqués  ne  sont  pas  sans  inconvé- 
niens.  Les  battues  générales  ont  donné  des  ré- 
sultats fructueux  et  de  grands  succès.  On  peut 
utilement  se  sertir  d’un  piège  de  fer  pour 
prendre  les  loups  , nommé  traquenard  , dé- 
crit, pag.  4 1 9 du  Dict.  Econ.  de  C/iomel , 4 
vol.  in- fol.  édit.  cYHoll.  , tom.  I.  (i) 

(x)  Cet  ouvrage,  orné  de  figures  de  Bernard  Picart , sc  vend 
chez  l’éditeur. 

Il  sc  trouve  dans  ce  Dictionn.  une  foule  d’instructions  rela- 
tives à la  chasse,  à la  pêche,  k l’agriculture,  à lu  mcdcci  ne,  etc 
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Le  filet  qifon  nomm.e  lassière,  n’c$t  autre 
ebçse  qu’une  pujçlpq  dont  on  se  sert  pour 
prendre  les  lapins  aux  terriers,  avec  cette  dif- 
férence que  celle-ci  a 6 pieds  carrés,  et  les 
mailles  6 pouces  ; la  ficelle  dont  on  la  fait  , a 
3 lignes  de. diamètre,  et  la.  corde  sur  laquelle 
elle  es^  montée,  est  grosse  comme  le  pouce. 

Quelques  observations  sur  la  chasse  du 

loup. 

L e loup  fait  connaître  les  lieux  qu’il  habile 
par  ses  mangeur  es,  wSi  c’est  dans  les  mois  de 
février,  mars,  ou  avril,  on  saura  que  les  loups 
abandonnent  tout-a-fait  les  grands  pays  , pour 
se  réfugier  dans  des  buissons  fort  épais,  et 
dans  les  carrières  où  les  louves  v iennent  alors 
mettre  bas  leurs  louveteaux.  Du  ier.  au  iô 
mai,  leur  chasse  change  de  nature  , et  reste 
suspendue,  à cause  de  l’accroissement  de  blés 
où  ses  animaux  sont  toujours  sur  pied. , et  où 
les  lévriers  ne  peuvent  plus  les  apercevoir  ; 
il  en  de  même  des  trois  mois  sui  va  ns  ; mais 
dès  le  premier  sep,tcmbre  , on  petit  commen- 
cer à les  chasser  d’une  manière  plus  favorable. 
On  se  sert  alors  des  chiens  courans  et  des  lé- 
vriers. L’épouvante  que  les  loups \ prennent 
de  cette  première  chaise  , les  oblige  à se  re- 
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tirer  sur  les  bords  de  quelques  étangs -parmi 
. les  joncs  ou  dans  quelques  marais. 

> ' r A 

De  la  quête  du  loup. 

Lorsqu’on  %st  en  quête  , il  Liât  regardet  s’il 
n’y  a poiiit  passé  que  lque  loup  , ce  qu’où  're- 
connaît aisémeut  par  les  traits  imprimés  sur 
la  terie,  lorsqu’il  a plu;  ori  remarque  si  les 
pas  tendent  au  bois  ou  a quelques  buissoftS  ; 
et  si  cela  est  , on  ne  manquera  pas  de  l’ÿ  aller 
quêter  , et  pour  lursde  limier  trouvera  h coup 
sûr  le  rembuehemeut  d’un  ou  plirs'ieu's  de  cès 
animaux,  tandis  qu’on  n’oubliera  point  de 
b iser  3 de  faire  les  cernes , et  de  prendre  les 
devans. 

Léè  l'bfip's'ÿ&éX  pehdant  l’éte  aux  gnghâges 
dans  les  blés,  dans  les  avoines  , Où  ils  ‘restëflt 
encore  en  automne,  si  l’ori  i)’à  scfiri  de  lêfe  èfn 
chasser  pour  les  obliger  d’aller  fibre  lotir 
viandis  dans  les  taillis.  'L'hiver  venu,  cé& ani- 
maux se  rélirent  dans  le  fond  de'6  fOt  êfè  OÜ  51 
faut  aller  les  quêt'er  avec  le  lim-ieC. 

Du  Sanglier. 

Le  Sanglier  ne  diffèCè  du  cbchbH  dtoVii'ei- 
tique,-  qu’eil  ce  qu’il  a les  défenses  plus  gran- 
des et  plus  trCncbarHeS,  le  boutoir  plus  loft , 
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et  la  tête  ou  hure  plus  longue  : toutes  ses  ha- 
bitudes sont  grossières,  ses  goûts  sont  immon- 
des; toutes  ses  sensations  se  réduisent  à une 
luxure  furieuse,  et  à une  gourmandise  brutale. 
Appelé  diversement,  selon  son  âge,  a six  mois, 
il  est  marcassin ; jusqu’à  un  an  bête  rousse } 
à un  an  , il  devient  bête  de  compagnie  , et  au 
mâle  on  donne  le  nom  de  ragot  jusqu’à  trois 
ans  ; à trois  ans  fait,  il  est  sanglier  j à quatre, 
on  le  nomme  quartan  j à cinq  ans  , grand 
sanglier  j enfin  à six  ans,  grand  vieux  san- 
glier. Le  ragot  , le  sanglier  a son  tiers  an  , et 
le  c]iiartany  sont  les  seuls  bien  à craindre. 

Chasse  du  Sanglier. 

Elle  se  fait  à force  ouverte  avec  des  chiens, 
ou  b, en  par  surprise  pendant  la  nuit  au  clair  de 
la  lune  ; comme  il  ne  fuit  que  lentement , qu’il 
laisse  une  odeur  très-forte,  qu’il  se  défend 
contre  les  chiens  et  les  blesse  toujours  dan- 
gereusement , il  ne  faut  pas  le  chasser  avec  de 
bons  chiens  çourans;  mais  avec  des  mâtins  un 
peu  dressés.  11  ne  faut  attaquer  que  les  plus 
vieux;  on  les  connaît  aisément  aux  traces.  Un 
jeune  sanglier  de  3 ans  est  difficile  à forcer, 
parce  qu’il  court  t:  ès-loin  sans  s’arrêter,  au 
lieu  qu’un  sanglier  plus  âgé  ne  fait  pas  loin. 
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se  laisse  chasser  de  près,  n’a  pas  grande  peur 
des  chiens,  et  s’arrête  souvent  pour  leur  faire 
•ête.  Pour  mieux  (aire  face  aux  chiens,  tantôt 
il  s’acule  contre  un  arbre  et  en  tue  ou  en  éven- 
tre  plusieurs,  si  on  les  laisse  se  livrer  à leur 
ardeur.  Pour  attaquer  ces  animaux,  il  faut  se 
placer  dans  le  meilleur  poste,  être  à cheval 
et  armé  d’un  bon  fusil  chargea  baPe  et  à deux 
coups  pour  pins  grande  sûreté;  il  n’y  a per- 
sonne cph  ose  le  faire  à pied  sans  fusil,  parce 
que  le  sanglier  accourt  au  bruit  et  à la  voix 
des  personnes,  et  (ait  de  cruelles  blessures. 

On  peut , en  hiver,  le  suivre  a la  piste  quand 
il  a neigé;  et,  lorsqu’on  observe  qu’il  s’est 
arrêté  dans  les  broussailles,  des  hommes  mu- 
nis de  bâtons,  le  font  sortir;  les  chasseurs  ar- 
més de  fusils  chargés  de  plusieurs  balles,  se 
portent  autour  de  l’endroit  que  les  hommes 
battent , pour  le  tirer  dès  qu’ils  l’a pperçoivent. 

Aussitôt  que  le  sang  lier  est  tué,  les  chasseurs 
ont  grand  soin  de  lui  couper  les  suites,  c’est- 
à-dire  les  testicules,  dont  l’odeur  est  si  forte  , 
que  dans  5 à 6 heures,  elles  infecteraient  toute 
la  chair.  Il  n’y  a que  la  hure  d’un  vieux  san- 
glier qui  soit  bonne  ; au  lieu  que  toute  la  chair 
d’un  marcassin  et  celle  du  jeune  sanglier 
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qui  n’a  pas  encore  un  an  , est  délicate  et  même 

assez  fine. 

Les  sangliers  se  tiennent  presque  toujours 
dans  les  demeures  les  plus  fourrées,  et  dans 
les  fraîchures.  Sur  la  fin  de  Phi  ver  , ils  restent 
dans  les  forts  de  ronces  et  d'épines  les  plus 
fourrés  ; ils  vivent  pendant  ce  tems  de  racines, 
devers,  de  cresson  et  du  gland,  qu’ils  trouvent 
encore  sous  les  futaies.  En  été  ils  quittent  (es 
grands  forts  pour  se  mettre  sur  le  bord  des 
forêts  , h portée  des  grains  et  de  l’eau  , où  ils 
vont  prendre  souil  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née. L’automne,  que  la  terre  est  découverte  , 
et  que  la  récolte  est  faite,  ils  se  retirent  près 
des  hautes  futaies  , pour  y trouver  du  gland  , 
du  faine  et  des  noisettes.  En  décembre  ils  n’ont 
point  de  demeure,  parce  qu’ils  sont  en  rut, 
et  courent  après  les  laies  ; et  lorsqu’ils  veulent 
se  reposer , c’est  dans  le  premier  endroit  fourré 
qu’ils  rencontrent,  et  où  il  ne  restent  pas  long- 
teras. 

On  ne  doit  tirer  le  sanglier  que  lorsqu’on 
le  voit  bien  , et  que  l’on  est  sûr  de  ne  pouvoir 
blesser  personne  , et  de  ne  le  tirer  que  quand  il 
rentre  dans  la  partie  du  bois  qui  est  derrière 
vous.  \ 

Le  grand  nombre  d’accidens  arrivés  à cette 
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espèce  de  chasse  , doit  prémunir  les  chasseurs 
de  la  plus  grande  précaution  et  de  la  plus 
grande  prudence. 

Les  chasses  aux  toiles  que  l’on  fait  en  Alle- 
magne, sont  très-belles,  et  l’on  y tue  une 
quantité  prodigieuse  d’animaux  de  toute  es- 
pèce. 

Des  Chats-arrêts  ou  Chats  sauvages.  _ 

Les  uns  sont  des  chats  domestiques,  qui  , 
ayant  pris  goût  au  gibier  , se  retirent  dans  les 
bois  et  les  garennes,  où  ils  font  un  grand  dé- 
gât de  gibier  et  de  volaille  ; les  autres  sont  des 
chats  qui  ont  toujours  été  sauvages.  Leur  gros- 
seur est  à-peu-près  celle  du  renard;  ils  ont 
aussi  la  tête  grosse  et  forte,  le  poil  très-lin  et 
tigré,  leur  queue  longue,  leurs  dents  très- 
mauvaises,  leurs  ongles  sont  longs  et  Iranehans 
comme  des  rasoirs.  Lorsqu’ils  sont  poursuivis 
par  les  chiens  , s’ils  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
forts,  ils  grimpent  sur  les  arbres.  Il  est  de 
tous  les  animaux  le  plus  difficile  à tuer. 

On  le  prend  comme  le  blaireau,  le  pu- 
tois, etc.,  à l’assommoir  du  Mexique. 
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CINQUIÈME  PARTIE , par  Kresz  aîné. 


Supplément  au  traité  des  Oiseaux . 

CHAPITRE  PREMIER.] 

Xte  la  Caille . 

La  caille  , oiseau  de  passage,  connu  presque 
de  tout  le  monde,  paraît  ordinairement  dans 
nos  climats  au  commencement  d’avril;  c’est 
ce  qu’on  appelle  caille  vertes  elle  se  prend 
communément  dans  les  plaines  unies  où  il  y 
a des  seigles  et  des  blés,  avec  une  nappe,  et 
dans  les  endroits  mal  unis,  avec  un  liallier. 

r 

CHAPITRE  IL 

De  la  Nappe. 

La  nappe  est  un  fdet  de  fil  fin  teint  en  verd- 
pré,  qui  est  fait  à mailles  carrées  de  seize 
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lignes  ; il  y a des  nappes  de  dix-huit  , vingt 
et  vingt-quatre  pieds  carrés  ; les  plus  usitées 
sont  celles  de  vingt  pieds,,  vu  qu’elles  sont 
plus  portatives  et  plus  propres  à mettre  à la 
poche  ou  dans  le  chapeau. 

CHÀPITBË  III. 

Du  Huilier  ou  Tram  ail. 

Le  liallier  est  un  filet  composé  de  trois  nap- 
pes contre-maillées  , dont  deux  à grandes 
mailles  carrées,  et  la  troisième , qui  sert  de 
toile  et  d’entre-deiix  , à.  petites  mailles  lo- 
sanges , pour  faire  poches  de  distance  en  dis- 
tance ; le  filet  est  garni  de  deux  pieds  en  deux 
pieds  , de  piquets  ou  fiches  de  bois  de  onze 
pouces  de  haut,  qui  se  plantent  en  terre,  de 
manière  à faire  une  barrière  insurmontable 
au  passage  des  cailles.  _ 

Il  y a des  halliers  de  vingt,  vingt-cinq  et 
trente  pieds  , et  l’on  se  sert  du  grand  ou  du  pe- 
tit, selon  la  disposition  du  lieu  où  l’on  veut  les 
tendre.  ( Ce  filet  se  trouve  chez  moi , très- 
bien  fait  et  à un  piix  modéré.  ) 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Appeaux  à Cailles. 

Il  en  existe  de  bien  des  sortes^de  modèles; 
les  meilleurs  et  les  plus  faciles  a faire  aller, 
sont  ceux  de  peau  de  chat  ou  de  lapin  , avec 
un  tube  fait  de  l’os  d'un  pied  de  mouton  , 
bien  tourné,  bouché  de  liège , et  au  bout  de 
cire  , ce  qui  fait , par  la  douceur  du  poil  , qu’en 
frappant  dessus  avec  la  paume  de  la  main 
droite , lorsque  l'appeau  est  appuyé  sur  la 
paume  de  la  main  gauche,  un  son  absolument 
pareil  a celui  de  la  caille  femelle,  et  qui  sert 
à (aire  venir  le  mâle;  pour  les  mois  d’avril, 
mai  et  juin,  on  fait  le  ton  clair;  et  pour  juillet 
et  août,  on  ferme  l’appeau  plus  du  bout , afin 
de  rendre  la  voix  plus  forte. 

Ce  sont  vingt  années  d’expérience  qui  m’ont 
appris  qu'on  prend  plus  facilement  les  cailles 
avec  un  appeau  a voix  forte  en  juillet  et  août , 
comme  également  avec  un  ton  clair  en  avril, 
mai  et  juin. 

CHAPITRE  V. 

Observations. 

La  seule  difficulté  est  de  bien  battre  l’ap- 
peau ; car  un  seul  coup  d’appeau  mal  donné  , 
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fait  fuir  la  caille  à ne  jamais  la  reprendre; 
c’est  pourquoi  il  faut  d’avance  être  sûr  de  bien 
battre  1’;  ppeau  , et  s’êire  exercé.  Jl  existe  très- 
peu  de  bons  appeau  ; on  en  trouve  chez  moi 
de  très-passables  et  h des  prix  modérés. 


CHAPITRE  VI. 


Pour  prendre  'es  Cailles  à la  nappe . 

On  entre  en  plaine  , on  frappe  l’appeau  , on 
écoute;  aussitôt  que  l’on  entend  chanter  des 
caiVes  on  approche  tout  près  de  l’endroit  où 
ell  es  chantent,  on  regarde  la  pièce  la  plus  con- 
venable pour  en  prendre,  c’est-à-dire,  un  sei- 
gle ou  un  blé  de  préférence  ; avant  de  tendre  le 
filet'ou  s’assure  si  la  caille  vous  répond  , alors 
on  étend  son  filet  sur  le  blé  ou  le  seigle,  ayant 
soin  de  se  mettre  du  côté  opposé  à la  caille; 
le  filet  tendu,  vous  frappez  l’appeau,  quelque- 
fois la  caille  ne  vous  répond  pas  , alors  il  faut 
redoubler  d’attention  , car  elle  vient  sans  rien 
dire  ; vous  regardez  le  blé  ou  le  seigle  et  vous 
voyez  arriver  la  caille  } alors  vous  diminuez 
les  coups  d’appeau  , jusqu’à  ce  que  la  caille 
soit  sous  le  filet,  puis  vous  vous  levez,  iui  fai- 
tes peur;  elle  veut  s’envoler,  le  filet  qui  est 
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sur  le  blé  ou  le  seigle  l’enveloppe  et  elle  est 
prise. 

Quand  au  premier  coup  d’appeàû  la  caille 
répond  , vous  faites  comme  e le  chaque  fois 
qu’elle  chante  ; vous  frappez  i\:ppeau  , tou- 
jours eu  diminuant  le  ton  à mesure  qu’elle 
avance',  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  sous  le  filet, 
et  vous  faites  comme  ci-dessus  pour  la  prendre. 
Il  arrive  quelquefois  que  la  caille  vous  dépasse, 
alors  il  faut,  sans  se  lever,  tâcher  de  passer  de 
l’autre  côté , et  battre  l’appeau  tout  doucement, 
sur-tout,  observez  qüe  si  la  caille  vous  voit, 
cYst  fini,  vous  n’aurez  pas  l’espoir  de  la  pren- 
dre ; m iis  si  elle  ne  vous  voit  pas  . vous  pou- 
vez facilement  lui  faire  faire  plusieurs  fois  le 
tour  du  fi  et,  ce  qui  m’est  arrivé  plus  de  cent 
fois.  Le  plus  difficile  , et  ce  qui  demande  le 
plus  d’altenliôn , est  de  se  bien  cacher.  Pour 
cela  i!  suffit  de  mettre  un  genou  en  terre  , de 
baisser  la  tête,  sans  faire  aucun  mouvement, 
et  d’avoir  toujours  les  yeux  du  côté  où  peut 
venir  la  caille , pour  n’étre  pas  surpris,  et  pou- 
voir diminuer  les  coups  d’appeau  à mesure 
que  vous  la  voyez  arriver. 

Avec  un  liai  lier  ou  tramail  on  barre  l’en- 
droit où  ion  pense  que  la  caille  doit  passer, 
pour  cela  on  plante  en  terre  le  piquet  du  filet. 
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ayant  soin  de  le  tendre  très-roide,  et  de  bien 
arranger  la  poche  , pour  (pie  les  cailles  se 
boni  sent  mieux;  cela  fait,  on  recule  environ 
dix  pas  , on  frappe  l'appeau  à mesure  que  la 
caille  arrive,  on  diminue  le  tou,  alors  elle 
avance  ; la  vitesse  avec  laquelle  elle  va  , fait 
qu’elle  se  blouse  très-facilement , et  vous  la 
prenez.  Ensuite  vous  détendez  votre  blet  , 
vous  le  roulez,  le  mettez  à la  poche  et  allez 
plus  loin  en  faire  autant. 

On  ne  peut  jamais  se  lever  de  trop  grand 
matin  pour  prendre  les  cailles  } mais  elles 
sont  plus  difficiles  à prendre  quand  il  y a de 
la  rosée,  car  il  n’existe  rien  de  plus  paresseux 
qu’une  caille  quand  elle  a mouillé  ses  pattes;; 
c’est  pourquoi  on  les  prend  de  préférence  de- 
puis cinq  heures  du  matin  jusqu’à  dix,  et  de- 
puis trois  heures  après-midi  jusqu’à  la  nuit. 
La  plupart  des  braconniers  les  prennent  la 
nuit,  dans  le  mois  d’août  , là  elles  sont  encore1 
plus  faciles  à prendre,  vu  qu’elles  ne  voient  pas. 
J’ai  pi  is  très-souvent  dans  les  plaines  de  Massi 
et  de  Villeneuve-St. -Georges , en  une  nuit, 
vingt  et  vingt-quatre  cailles , quelquefois  trois 
et  quatre  sans  détendre  la  nappe  ; et  il  m’est 
arrivé  plus  du  ne  fois,  pendant  la  nuit , que  les 
cailles  en  volant,  venaient  se  poser  sur  le  blet, 


DES  OISEAUX.  829 

et  comme  je  ne  tends  jamais  mon  filet  que  très- 
mou  , elles  se  prenaient  très-facile  menl  et  aussi 
bien  que  dessus. 


CHAPITRE  VIL 

Pour  prendre  les  Cailles  à la  tirasse. 

Il  faut  un  bon  chien  d’arrêt , bien  dressé; 
un  braque  vaut  mieux  qu’un  épagneul  , vu 
qu’il  tient  plus  ferme;  une  tirasse  de  vingt  à 
vingt-quatre  pieds  carrés  , en  fort  fil  teint  en 
verd.  Aussitôt  que  vous  voyez  votre  chien  en 
arrêt,  vous  êtes  deux,  vous  vous  portez  sur 
le  côté,  ayant  chacun  a la  main  une  ficelle  qui 
répond  au  fiiet,  et  qui  a six  pieds  de  long-  ; vous 
vous  avancez  sur  le  chien  , et  vous  couvrez 
avec  la  tirasse  le  gibier  et  le  chien.  Il  faut  un 
bon  chien  bien  dressé,  sans  cela,  on  court 
les  risques  de  voir  le  chien  déchirer  le  filet  ; 
il  faut  encore  avoir  soin  de  tenir  la  tirasse  tou- 
jours à quatre  pieds  de  haut  par  devant  , et  de 
la  laissi  r traîner  par  l’autre  bout. 

Ou  tirasse  ordina 'renient en  automne  dans 
les  tfh.au  me  s,  les  regains  et  les  luzernes;  au 
pr.ntems  et  dans  l’été,  dans  les  prés. 

On  prend  à cet'e  chasse  , cailles  , perdrix  y 
lap  ins  > lièvres  , bécasses  } raies  , et  même 
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beaucoup  de  gibier  aquatique.  Il  faut  toujours 

que  le  chien  ait  le  nez  au  ve.nt. 

CHAPITRE  VIII. 

Chasse  aux  Cailles  avec  une  chanterelle. 

La  chanterelle  est  une  caille,  femelle  , éle- 
vée en  sortant  du  nid  par  celui  qui  doit  s’en 
servir;  elle  doit  être  privée  et  pouvoir  au  be- 
soin se  laisser  prendre  avec  la  main  ; on  s’en 
sert  de  la  manière  suivante  : i!  faut  une  cage 
de  forme  ronde,  en  bois  , toute  garnie  de 
toile,  avec  un  trou  au  milieu,  afin  que  votre 
chanterelle  puisse  passer  sa  tête  par  ce  trou 
pour  appeler  le  mâle  ; on  fait  un  trou  en  terre, 
on  met  la  cage  dedans  , on  tend  autour  de 
la  chanterelle  des  halliers,  et  l’on  est  sûr  en 
revenant  le  soir,  si  l’on  a mis  sa  chanterelle  le 
matin,  de  trouver  autant  de  mâles  qu’il  y en 
aura  clans  le  canton.  Pour  les  perdrix , on  s’y 
prend  de  la  même  manière  , à l’exception  que 
les  cages  sont  plus  grandes,  et  les  halliers  du 
double  de  ceux  à cailles. 

' La  vitesse  avec  laquelle  vont  les  cailles  et 
les  perdrix  } fait  qu’il  faut  que  les  filets  soient 
tendus  extrêmement  roides  , parce  qu'alors, 
‘ces  oiseaux  donnant  dedans  , elles  se  prennent 
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très-facilement.  On  fait  ordinairement  cette 
chasse  dans  l’été  pour  les  cailles , le  matin  et 
le  soir;  celle  des  perdrix  en  février  et  mars; 
et  celle  des  perdreaux  dans  le  mois  de  juillet 
et  août,  également  le  matin  et  le  soir. 

CHAPITRE  IX. 

Observations  essentielles  sur  la  chasse  aux 

Cailles. 

Si  au  cinquième  et  sixième  coup  d’appeau 
la  caille  ne  vous  répond  pas,  ou  qu’elle  ne 
vienne  pas  , allez  vous-en  ; l’expérience  nTa 
appris  que  c’était  des  cailles  manquées,  et 
que  l’on  perdait  son  tems,  si  même  elle  vous 
répond  plusieurs  fois  , et  qu’elle  ne  vienne  pas, 
voilà  celles  qui  sont  des  cailles  futées  , et  qui 
sont  capables  de  vous  faire  perdre  votre  jour- 
née , sans  jamais  en  prendre  une  seule.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  l’on  est  forcé,  à l’arrière 
saison  , de  tendre  son  filet  dans  les  trèfles,  lu- 
zernes , regains,  même  des  sain-foins  , ce  qui 
est  très-épais  , et  pour  cette  raison  présente 
une  très-grande  difficulté  pour  le  passage  des 
cailles.  Pour  étendre  votre  nappe  , il  faut 
marcher  tout  autour,  ce  qui  éçarle  par  consé- 
quent la  luzerne  ou  autre  herbage;  il  arrive 
souvent  que  la  caille  n’entre  pas  sous  le  filet, 
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parla  raison  qu’elle  suit  le  chemin  que  vous 
avez,  lait  avec  vos  pieds,  ou  parce  qu’elle  y 
trouve  plus  de  facilité  pour  marcher;  afin 
d’éviter  cela  , il  faut,  avant  (le  tendre  votre 
filet,  aller  et  venir  avec  vos  pieds,  à l’endroit 
où  vous  voulez  tendre.  Un  tcms  humide  et 
lourd,  avant  un  orage,  est  très-bon  ; rien  de 
plus  contraire  à la  chasse  aux  cailles  que  le 
vent,  puisque  l’on  ne  les  voit  pas  arriver  du 
tout. 

CHAPITRE  X. 

Chasse  aux  Alouettes . 

Elles  sont  assez  connues  de  tout  le  monde 
pour  que  je  nie  dispense  (le  dire  comment 
elles  sont  faites.  On  les  prend  au  miroir  avec 
deux  nappes  de  fi  et,  appelées  vulgairement 
nappes  à alouette  , ces  deux  nappes  doi- 
vent avoir  chacune  3o  à 4°  pieds  de  long  , 
sur  6 déliant  , ce  blet  ne  vaudrait  rien  s’il  était 
plus  bas,  parla  raison  que  les  alouettes , que 
l’on  veut  prendre  au  miroir,  ne  posent  ja- 
mais à terre,  et  qu’il  faut  les  tirer  au  vol  à 4 
ou  5 pieds.  Si  l’on  n’avait  pas  cette  précau- 
tion l’on  n’eu  prendrait  jamais. 

Il  faut  un  miroir  fait  avec  des  glaces  con- 
vexes et  garnies  d’etaim  derrière,  parce  quç 
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les  alouettes,  en  approchant , se  voyent  plus 
petites  qu’elles  ne  sont  et  se  croyent  toujours 
éloignées  du  miroirquoiqu’elles  en  soient  très- 
près  , c’est  ce  qui  fait  qu’il  y en  a qui  se  posent 
presque  dessus,  chose  qui  donne  une  grande 
facilité  au  chasseur. 

Tous  les  miroirs  faits  avec  des  glaces  ordi- 
naires , ne  sont  bons  à rien,  c’est  pourquoi 
les  miens  sont  tant  recherchés,  vu  que  très- 
peu  de  monde  connaissent  les  glaces  dont  je 
parle  ; les  miroirs  mécaniques  ne  valent  rien 
du  tout  , par  la  raison  qu’ils  ont  un  mouve- 
ment toujours  uniforme  ,«111  lieu  que  les  miens 
vont  par  le  moyen  d’une  ficelle  douille,  ce  qui 
fait  qu’on  peut  diminuer  la  vitesse  du  mou- 
vement à mesure  que  Y alouette  approche  ce 
qui  lui  convient  pa  fiitement,  parce  qu’elle 
croit  toujours  apercevoir  le  soleil  où  ^clle 
cherche  à se  voir. 

La  chasse  au  miroir  se  fait  dans  le  mois  de 
septembre,  octobre  et  novembre  quand  il  fait 
du  soleil,  c’est  par  cette  raison  qu’il  faut  qu’il 
ail  fait  le  matin  une  gelée  blanche  et  que  le 
tems  soit  très-clair;  on  ne  chasse  jamais  que 
depuis  7 heures  jusqu’à  loou  il  , passé  celte 
henre  ou  avant,  c’est  perdre  son  tems. 

Ces  filets  doivent  être  verts  ou  couleur  de 
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terre;  il  faut  les  renfermer  clans  un  sac  de  toile 
avec  les  huit  piquets,  les  quatre  cordes  des 
abattans,  la  tirée  et  la  pioche  ou  maillet. 

Comme  je  ne  pourrais  être  sur  en  décri- 
vant la  manière  de  tendre  ledit  filet , de  me 
faire  comprendre  par  mon  lecteur,  je  me  bor- 
nerai à dire  que  je  fais  cette  chasse  , depuis  le 
Ier.  septembre  jusqu’au  3i  novembre,  et  que 
je  démontrerai  gratis  , dans  les  champs,  tout 
ce  qui  ne  peut  se  démontrer  sur  le  papier, 
comme  de  tendre  le  filet,  défaire  aller  l’appeau 
d’ alouette  , et  faire  jouer  le  miroir. 

On  doit  tendre  le  filet  toujours  entre  un 
chaume  et  une  terre  labourée,  pour  qu’il  y 
ait  une  nappe  sur  le  chaume  et  l’autre  sur  la 
terre;  le  chasseur  doit  toujours  avoir  le  nez 
au  veut , pour  que  les  alouettes  viennent 
derjière  lui,  ce  qui  lui  donne  une  grande  fa- 
cilité pour  les  prendre. 

On  trouve  chez  moi  miroirs,  filets  et  tout  ce 
qui  concerne  cette  chasse  , toujours  très-bons 
et  à des  prix  très-modérés. 

CHAPITRE  XI. 

Chasse  des  Oiseaux  au  filet. 

Cette  chasse  se  fait  ordinairement  avec  un 
filet  comme  celui  des  alouettes,  à l'exception 
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que  les  mailles  sont  plus  petites;  on  prend  a 
cette  chasse  bruants , pinçons } chardonne- 
rets ^ linotSy  verdiers , cabarets tarins , fri- 
quels , moineaux , même  dans  les  passages,  le 
bec-figue  ardennois  } l’ ortolan.  Pour  chas- 
ser, il  faut  des  appelans  dont  je  me  propose 
de  parler  dans  les  chapitres  suivans,  et  j’indi- 
querai les  moyens  cpi’on  doit  employer  pour 
qu’ils  chantent  tout  l’hiver. 

CHAPITRE  XII. 

Des  Appelans. 

On  nomme  appelans  les  oiseaux  qui  servent 
à appeler  ceux  de  leur  espèce  qu’ils  voient 
dans  les  airs,  et  les  faire  venir  au  filet.  Jamais 
un  oiseau  ne  chante  en  cage  qu’au  bout  de 
quelque  terris  , c’est  pourquoi  il  faut,  pour 
avoir  des  appelans  , prendre  des  oiseaux  de 
l’espèce  désignée  ci-dessus.  Dans  les  mois  de 
septembre  et  d’octobre,  on  prend  les  plus 
beaux  et  les  plus  gros,  ce  sont  des  jeunes  de 
l’année  , des  premières  nichées  et  pris  au 
filet;  (tous  les  oiseaux  élevés  à la  brochette, 
en  sortant  du  nid,  ne  valent  rien  pour  cette 
chasse)  ou  les  égraine , c’est-à-dire  qu’on  leur 
apprend  à manger  de  la  graine  ; on  les  met 
dans  une  petite  cage  de  six  pouces  carrés,  que 
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l'on  appelé  cage  d 'appelons  ; on  les  garde 
tout  l’hiver  ; au  mois  de  mars,  on  les  examine 
avec  attention  pour  reconnaître  les  bons  d’a- 
vec les  mauvais.  Il  y a des  oiseaux  qui  ne 
chantent  jamais;  il  y en  a d’autres  qui  font  le 
contraire;  quelques-uns  se  tuent  dans  leur 
cage,  d’autres  sont  très-doux,  il  en  est  qui 
sont  très-sales  et  d’autres  très-propres;  gardez 
toujours  de  préférence  ceux  qui  chantent  bien, 
qui  sont  doux  et  propres.  On  peut  juger,  d’a- 
près ce  que  je  viens  de  dire,  que  pour  former 
de  bons  appelons , il  faut  mettre  en  cage  tou- 
jours quatre  fois  autant  d’oiseaux  qu’en  en 
veut  conserver,  afin  de  faire  un  choix. 

On  peut  se  servir  de  ces  jeunes  oiseaux  au 
passage  d’avril;  avant  de  réformer  un  oiseau, 
il  faut  avoir  été  plusieurs  fois  a la  chasse  avec, 
et  qu’d  ait  vu  passer  rie  son  espèce  en  l’air,  6i 
après  cela  il  ne  chante  pas,  réformez -le  de 
suite,  car  c’est  la  preuve  certaine  qu’il  ne  vaut 
rien. 

CHAPITRE  III. 

Dés  P cichans . 

Les  perchons  sont  des  oiseaux  pris  au  filet, 
et  égrainés,  à qui  l'on  passe  une  petite  bricole^ 
que  nous  appelons  corset,  auquel  on  fait  un 
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nœud  que  l’on  attache  à la  boucle  de  ficelle 
qui  se  trouve  au  bout  du  sanglot,  petite  ba- 
guette de  deux  pieds  de  long',  que  l’on  fait 
tenir  à plat  sur  terre,  par  le  moyen  d une  fi- 
celle en  croix  attachée  dessus  avec  deux  petits 
piquets  ; on  met  au  bout  de  cette  baguette  une 
touffe  de  gazon  ou  une  motte  de  terre  pour 
poser  l’oiseau  qui  se  trouve  au  bout  du  san- 
glot. Au  milieu  du  sanglot  est  une  ficelle  que 
l’on  nomme  lignette,  qui  correspond  à l’en- 
droit où  vous  êtes  quand  vous  lirez  le  filet,  et 
qui  sert  à lever  le  sanglot  ; c’est  par  ce  moyen 
que,  si  vous  voulez  faire  aller  le  perchant , 
vous  liiez  la  ficelle,  le  sanglot  se  lève  du  bout, 
l’oiseau  fait  aller  ses  ailes,  ceux  qui  sont  en 
l’air,  le  voyant,  et  entendant  chanter  en 
même  terns,  tomberont  très-facilement  dans 
le  filet. 

Les  sanglots  se  posent  dans  les  filets,  on 
en  met  quatre,  et  on  place  les  perchans  de 
celte  manière  : un  linot , un  bruant,  un  pin- 
çon , un  chardonneret.  Quand  il  passe  en  l’air 
un  oiseau  qui  n’est  pas  de  cette  espèce  , on 
tire  la  ligne!  te  qui  fait  aller  le- sanglot,  et  on 
fait  voir  le  perchant  qui  ressemble  à celui 
que  l’on  veut  prendre,  ou  qui  s’en  approche 
le  plus.  11  est  bien  nécessaire  de  conserver  de 
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bons peràhans y c’est  pourquoi  on  les  sépare 
à la  maison,  afin  de  conserver  leurs  plumes 
et  qu’ils  ne  s’abîment  pas  ; pour  cela,  on  les 
met  dans  des  cages  plus  grandes  que  celles 
des  appelans  , car  plus  ils  sont  beaux,  meil- 
leurs ils  sont;  c’est  pourquoi  je  garde  les  plus 
beaux  pour  perchans. 

CIIAPITBE  XIV. 

Ce  qu'il  faut  jaire  des  Oiseaux  aussitôt 
qu'ils  sont  pris. 

Dès  que  les  oiseaux  sont  pris  au  filet,  il 
faut  avoir  un  cgrainoir,  cage  de  bois  de  deux 
pieds  de  long,  un  de  large,  et  six  pouces  de 
haut,  garni  de  toile  en  dedans  pour  que  la 
graine  ne  passe  pas  au  travers,  avec  un  petit 
pot  attaché  au  coin  pour  leur  donner  à boire  j 
on  met  dans  l’égrainoir  du  chenevis  écrasé: 
tous  les  oiseaux  que  j’ai  désignés  ci-dessus  en 
mangent  les  amandes;  il  est  très-facile  de  les 
égrainer j il  faut  couvrir  l’égrainoir  avec  une 
toile  claire,  pour  que  les  oiseaux  n’aient  qu’un 
petit  jour  et  se  tourmentent  moins,  car  au- 
trement , ils  se  tourmenteraient  jusqu’à  se 
tuer. 

De  retour  à la  maison,  on  met  l’égrainoir 
un  peu  au  jour,  on  découvre  un  peu  les  oi- 
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seaux,  on  les  laisse  dans  l’égrainoir  environ 
douze  jours,  on  les  découvre  tous  les  jours 
davantage;  ensuite,  on  prépare  les  cages  où 
l’on  doit  placer  ces  oiseaux,  en  mettant  dans 
les  auges  de  ceux  qui  mangent  du  chenevis, 
de  cette  graine  sans  être  écrasée  ; et  dans  les 
cages  de  ceux  destinés  à manger  millet  et  na- 
vette , du  chenevis  écrasé , mêlé  avec  ces  deux 
espèces  de  graines,  ayant  soin  chaque  jour 
de  retirer  du  chenevis  pour  les  accoutumer  a 
manger  la  petite  graine.  Cela  fait,  on  met  ces 
cages  dans  un  endroit  solitaire,  on  donne  k 
boire  et  k manger  aux  appeians  tous  les  jours 
a pareille  heure,  principalement  à deux  heures 
après  midi.  • 

On  ne  doit  jamais  tourmenter  des  appeians 
ni  jamais  les  déranger  de  place  que  pour  aller 
à la  chasse  ; au  retour  de  la  chasse,  on  les  met  à 
leurplace,  enobservant  toujoursde  neles  trou- 
bler que  le  moins  possible.  Plus  les  endroits  où 
on  met  les  appeians  sont  cachés  et  tranquilles, 
plus  les  oiseaux  s’y  plaisent,  et  dès  qu’ils  se 
trouvent  à l’air , ils  chantent  de  toutes  leur* 
forces. 
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CHAPITRE  XV. 

Observations. 

Ces  mêmes  appelans , dont  on  se  sert  au 
mois  d’avril  , chantent  aux  mois  de  mai , juin 
et  juillet;  au  mois  d’août,  ils  tombent  eti 
mue  ; et  aux  mois  de  septembre , octobre,  no- 
vembre et  décembre,  momens  où  ils  sont  de 
la  plus  grande  utilité  , ils  ne  chantent  point  du 
tout  ; car  la  chasse  aux  petits  oiseaux  se  fait 
avec  des  appelans,  du  1er.  avril  au  i5  mai  ; 
après  cette  époque,  le  passage  est  fait , et  les 
oiseaux  accouplés.  A l’automne,  où  l’on  prend 
une  grande  quantité  d’oiseaux  de  toute  es- 
pèce , le  passage  commence  au  i5  septembre 
et  dure  jusqu’au  Ier.  ou  îo  novembre  ; après 
cela,  on  va  à la  chasse  dans  leurs  cantonnées , 
c’est  à dire,  où  les  oiseaux  sont  rassemblés 
pour  passer  l’hiver. 

CHAPITRE  XVI. 

De  l'art  de  faire  passer  la  mue  forcée  aux 

appelans . 

Gardez  vos  appelans  qui  vous  ont  servi  au 
mois  d’avril,  Jaissez-les  chanter  tant  qu’ils 
veulent,  tout  le  mois  de  mai , ayant  soin  de 
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leur  donner  tous  les  jours  du  mouron  ou  des 
feuilles  de  chicorée  , salades  , etc.  Au  mois  de 
juin,  préparez,  soit  une  armoire,  ou  une 
cheminée,  ou  un  cabinet  oû  vous  voulez  faire 
passer  la  mue  à vos  oiseaux  , et  placez-les  dans 
le  lieu  que  vous  leur  avez  destiné.  Arrangez- 
vous  de  manière  à pouvoir  leur  cacher  le  jour 
quand  vous  voudrez  ; attendez  au  premier 
quartier  de  la  lune  du  mois  de  juin  , mettez 
vos  oiseaux  dans  l’endroit  préparé  pour  cela  ; 
Je  premier  jour  , otez  leur  un  peu  de  jour  ; le 
deuxième,  encore  davantage  ; enfin  le  hui- 
tième, laissez-les  dans  une  profonde  obscu- 
rité, et  ne  leur  donnez  à boire  et  à manger 
que  le  soir,  avec  une  lumière  ; observez  bien 
que  tout  le  tems  qu’ils  seront  dans  le  trou  , 
nom  de  l’endroit  dans  lequel  on  les  met, ils  ne 
•doivent  pas  voir  le  jour,  car  ils  courraient  les 
risques  de  faire  fausse  mue. 

Il  faut  avant  de  les  mettre  clans  le  trou  , ar- 
racher à chaque  oiseau  les  plumes  de  la  queue, 
et  à chacune  de  ses  ailes  , six  plumes  des  plus 
fortes  ; mais,  en  les  arrachant,  il  faut  que  ce 
soit  de  manière  a ne  pas  les  faire  saigner;  pour 
•cela,  on  arrache  les  plumes  en  tordant  , de 
cette  façon  , ils  ne  saignent  jamais;  la  révolu- 
tion que  les  grosses  plumes  leur  font  en  pou*- 
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sant , est  cause  que  les  petites  tombent  a me- 
sure que  les  grosses  poussent. 

Il  faut  deux  mois  pour  faire  leur  mue,  c’est- 
à-dire  , pour  que  leurs  grosses  et  leurs  petites 
plumes  soient  entièrement  repoussées.  Mais, 
quoi  qu’il  en  soit  , il  faut  les  laisser  dans  leur 
retraite  depuis  le  commencement  de  juin  jus- 
qu’à la  fin  de  septembre  ; pendant  ces  trois 
mois-là  on  doit  leur  donner  tous  les  huit  jours 
du  mouron  , et  une  heure  de  lumière  avec  de 
la  chandelle.  On  ne  saurait  mettre  trop  de  soins 
ni  de  propreté;  il  faut  leur  donner  la  meilleure 
graine  possible  et  le£  nétoyer  tous  les  jours, 
en  leur  donnant  à manger  et  à boire  , et  sur- 
tout que  l’eau  soit  bien  fraîche.  Les  trois  mois 
expirés,  vous  les  rendez  à la  lumière  petit  à petit 
comme  vous  la  leur  avez  ôtée  , alors  vous  leur 
donnez  tous  les  jours  une  heure  d’air,  c’est-à- 
dire , que  vous  ouvrez  la  fenêtre  une  heure, 
pas  davantage.  On  leur  donne  à manger  beau- 
coup de  mouron  ; mais  comme  il  est  rai  e à celte 
époque  , 011  le  reniplacepar  de  la  salade  de  chi- 
corée , dont  on  prend  les  feuillesles  plus  jaunes. 

La  première  fois  qu’on  veut  sortira  la  chasse, 
on  choisit  un  beau  terns  bien  doux  , pour  que 
les  oiseaux  ne  soient  pas  mouillés  , vu  que  la 
première  fois  ils  n’ont  pas  la  même  force  que 
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quelque  lems  après,  où  la  pluie  ni  les  plus 
fortes  gelées  ne  les  empêchent  pas  de  chanter, 
puisqu'ils  sont  en  amour  tout  l’hiver  ; la  preuve 
est  telle  que  j’ai  chez  moi  des  pinçons , quisont 
les  oiseaux  les  plus  difficiles  à faire  chanter  en 
cage,  qui  chantent  dans  l’hiver  à ma  fenêtre, 
aussi  bien  qu’au  mois  d’avril,  en  pleine  liberté 
dans  les  bois.  Ce  que  j’avance  ici , je  le  prouve 
et  le  démontre  gratis  à toute  personne  porteur 
du  présent  ouvrage. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  diverses  maladies  des  oiseaux. 

Les  oiseaux  , comme  tout  ce  qui  respire, 
sont  sujets  à des  maladies  ; aux  uns  , ce  sont 
des  apostumessur  la  tête  ; aux  autres,  c’est  la 
phthisie  ; leur  poitrine  devient  enflée,  ce  que 
l’on  connaît  par  le  gonflement  des  veines  qui 
paraissent  rouges;  ils  dépérissent  insensible- 
ment , deviennent  affamés  , sont  presque  tou- 
jours sur  leur  mangeoire,  mais  ils  n’y  font 
autre  chose  que  de  jetter  leur  nourriture  de 
tous  côtés. 

La  goutte  est  aussi  l’une  de  leurs  plus  fâ- 
cheuses maladies  , parce  qu’elle  les  empêche 
de  se  secouer  et  de  se  jucher,  tant  ils  res- 
sentent de  douleur,  ce  que  l’on  connaît  par 
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les  rides  de  leurs  jambes  et  de  leurs  pieds. 
Ils  sont  encore  sujets  à l’asthme,  que  l’on  re- 
connaît k leur  voix  enrouée  (ce  que  nous  ap- 
pelons, nous  autres  oiseleurs,  le  tic).  Si  l’oi- 
seau cesse  de  chanter  , si  enfin  il  est  plus  agité 
qu’à  l’ordinaire , c’est  qu’il  est  atteint  de  cette 
maladie. 

Le  mal  caduc  est  un  des  maux  les  plus  na- 
turels et  les  plus  nuisibles  a la  nation  vola- 
tille.  Le  seul  remède  qu’on  puisse  adminis- 
trer h ceux  qui  ‘sont  attaqués  de  cette  maladie, 
est  de  ne  les  tenir  guère  au  soleil,  de  leur 
couper  les  ailes  , les  purger  souvent,  en  les 
baignant  dans  du  bon  vio,  ou  dans  une  infusion 
d’ellébore. 

Les  oiseaux  sont  encore  affligés  de  la  pépie 
ou  mal  de  gorge;  cette  maladie  se  guérit  en 
leur  donnant  à boire  , pendant  deux  ou  trois 
jours  s de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  trempé 
de  la  graine  de  melon  ; et  quand  on  les  verra 
un  peu  plus  gais,  il  faudra  y mêler  du  sucre. 
Il  existe  encore  une  autre  maladie  dont  ils 
sont  souvent  attaqués  , et  qu’on  appelle  le 
bouton,  qui  leur  vient  sur  la  queue,  ce  qui 
les  rend  mélancoliques  , et  leur  fait  cesser 
leurs  chants.  Le  seul  moyen  de  les  soulager, 
est  de  leur  laire  une  petite  incision  de  ce 
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bouton  , et  faire  sortir  ce  qui  est  dedans  , ce  qui 
les  guérit  parfaitement  bien. 

Le  Jluæ  de  ventre  est  aussi  une  maladie  à la- 
quelle ils  sont  sujets , ce  qui  se  connaît  à leurs 
excrémens,  et  à certains  haussemens  dequeue 
qu’ils  font;  pour  les  délivrer  de  cette  incom- 
modité, il  faut  leur  couper  les  plumes  de  la 
queue,  et  celles  qui  sont  autour  du  trou  par 
lequel  ils  se  vident;  il  faut  avoir  soin  de  les 
graisser  à l’entour  du  trou  avec  de  l’huile  fine, 
et  au  lieu  de  chenevis  , leur  donner  à manger 
delà  graine  de  melon  pendant  deux  jours  avec 
beaucoup  de  verdure  ; observez-bien  que  c’est 
la  grande  propreté *que  l’on  a,  qui  préserve 
fous  les  oiseaux  d'e  leurs  maladies,  car  presque 
toujours  les  oiseaux  tombent  malades  par  le 
peu  de  soin  que  l’on  a d’eux. 

CHAPITRE  XVIII  et  dernier. 

De  la  chasse  aux  Oiseaux. 

Etant  muni  de  tous  les  ustensiles  dont  j’ai 
parlé  , il  ne  me  reste  plus  qu’à  attraper  des 
oiseaux  ; c’est  ce  que  je  vais  tâcher  de  démon- 
trer aussi  bien  qu’il  me  sera  possible  ; car  j’en- 
tends mieux  la  pratique  que  la  théorie. 
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J’arrive  à l’endroit  destiné  à chasser,  il 
faut  avoir  le  vent  de  droite  ou  de  gauche  ou 
devant  soi,  c’est-à-dire,  que  tous  les  oiseaux 
en  général  remontent  le  vent  comme  les  pois- 
sons remontent  l’eau  , ayant  le  vent  à droite, 
les  oiseaux  viendront  à gauche;  ayant  le  vent 
à gauche,  ils  viendront  à droite;  ayant  le  vent 
dans  la  figure,  les  oiseaux  viendront  derrière 
vous.  C’est  ce  qu’il  y a de  meilleur , mais  il  ne 
faut  jamais  avoir  le  vent  dans  le  dos,  parce  que 
l’oiseau  venant  devant  vous  , la  chasse  ne  vaut 
rien  ; je  me  règle  tellement  sur  le  vent,  que 
quand  il  vient  à changer,  au  moment  où 
j’ai  mon  filet  tendu,  plutôt  que  d’avoir  le  vent 
au  dos , je  défais  la  tirée  et  l’attache  à l’autre 
bout  du  filet  , pour  avoir  le  vent  dans  la  fi- 
gure. Au  mois  d’avril  et  mai , on  tend  son  filet 
dans  les  terres  en  friche  ;ies  oiseaux,  à cette 
époque  mangent  les  graines  de  mouron  , de 
seneçon  , de  bardanne  , cendre  ; c’est-là  où 
ils  se  posent  de  préférence  ; au  passage  de 

l’automne  , on  les  tend  dans  les  chaumes 
_ , ' 
les  oiseaux  y trouvent  des  grains  de  toutes  es- 
pèces que  les  moissonneurs  ont  laissés  sur  terre. 

Je  tends  donc  mon  filet  , je  mets  les  per - 
chans  dedans  , je  place  moitié  de  mes  petites 
fourchettes  de  bois  à droite  et  moitié  à gauche,, 
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les  petites  près  du  filet,  et  les  grandes  près 
de  moi  ; j’accroche  mes  appel  ans  à ces  four- 
chettes , je  tends  la  tirée  du  filet,  je  mets  mon 
égrainoire  à mes  cotés  tout  prêt  a recevoir  les 
oiseaux  que  je  vais  prendre  ; je  fais  un  trou 
de  deux  pieds  carréssur  un  de  profondeur:  la 
terre  que  je  retire  me  sert  de  siège  qui  m’é- 
lève au  moins  d’un  pied,  et  le  trou  sert  à 
mettre  mes  pieds.  Quand  un  oiseau  vient  a 
passer  en  l’air,  les  app élans  de  son  espèce  l’ap- 
pellent 5 il  vient  pour  voir,  je  lui  montre  un 
perchant,  il  tombedans  le  filet;  je  tire  la  tirée, 
je  ferme  le  filet , je  vais  le  prendre  , j’ouvrele 
filet  , ayant  soin  de  11e  pas  faire  de'  mal  au 
perchant ) je  reviens  a mon  trou,  je  mets  mon 
oiseau  dans  mon  égrainoir,  le  couvre  et  at- 
tends assis  qu’il  en  vienne  un  autre. 

On  chasse  encore  avec  succès  dans  la  neige 
ayant  soin  de  balayer  et  de  jeter  dans  lesfilets 
des  épluchures  de  blé,  d’orge  ou  d’avoine  , en- 
fin ce  qu’on  ramasse  par  terre  dans  la  grange; 
la  pluie,  le  vent  sont  les  lems  les  plus  con- 
traires à la  chasse;  les  brouillards  , les  vents 
doux  et  les  tems  clairs  et  sereins  sont  très- 
favorables,  sur-tout  à l’automne. 

Ce  travail  est  le  fruit  de  vingt  années  d’é- 
tude et  de  pratique. 
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Si  j’avais  voulu  le  donner  à un  homme  ha- 
bitué à écrire  , il  en  aurait  fait  des  phrases  plus 
régulières  et  plus  élégantes,  sans  cloute  ; mais 
il  n’aurait  pu  , comme  moi  , donner  les  vrais 
principes  de  la  chasse  , du  simple,  du  vrai  , 
du  laconique  ; telle  est  ma  méthode. 
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breuvoik.  Endroit  ou  les  oiseaux  vont  se  désaltérer. 

On  prend  les  oiseaux  aux  abreuvoirs  avec 

des  gluaux,  ïoi — 119 

des  collets , -52 — 55 — 5y 

des  rejets  , i3,i 

des  raquettes  , 123 

Àlbran , voy.  Halbran. 

Alouette.  Cet  oiseau  , quoique  passager  ; niche  dans  nos  con-> 
trées  , il  fait  jusqu’à  trois  pontes  ; une  au  commencement  de 
mai , une  dans  le  mois  de  juin  , et  l’autre  sur  la  fin  de  juillet. 
Chaque  ponte  est  ordinairement  de  cinq  œufs  ; à peine  les 
petits  ont-ils  quitté  leur  premier  duvet , qu’ils  partent  de 
leur  nid  pour  n’y  rentrer  que  pendant  la  nuit.  Les  Nappistes 
en  prennent  en  abondance.  Les  principaux  pièges  qu’on 
leur  tend  , sont  : les  nappes,  G4 

les  traîneaux,  74 

la  ridée,  7 3 

les  collets , 20® 

Chasse  au  miroir  avec  deux  nappes,  33a 

Saison  et  tems  favorable  à cette  « liasse  , 353 

On  en  tue  considérablement  a coup  de  fusil,  au  miroir. 
Lc3  alouettes  passent  deux  fois  l’année;  aux  mois  de  mars  et 
de  novembre , 4° 

Il  y a plusieurs  espe^ces  d'alouettes,  à qui  on  a donné  tant 
de  diffère  ns  noms,  qu’il  me  serait  impossible  de  les  rapporter 
tous.  Les  plus  connues  sont  les  alouettes  communes  pu  mau- 
viettes; ce  sont  celles-là  qu’on  chasse  aux  nappes  avec  un 
tniroir,  **4  ao7 
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On  les  élève  en  cage  ; elles  sont  susceptibles  de  quelque  édu- 


cation ; c’est  alors  qu’on  les  nomme  calandres  : viennent 
ensuite  les  alouettes  hupées  ou  cocheais , les  alouettes  des 
lois  , quérelus  ou  coquerelus  ; noms  que  ces  espèces  d'a- 
louettes doivent  à leur  chant, 


208 


Alouettes  des  près  , 

On  les  prend  aux  collets , 


209 

64—55 

:4 


208 

217 


aux  traînaux , 

* Dans  quelle  saison  et  de  quelle  manière  on  les  prend 
avec  les  collets. 

Amandier , arbre  propre  à la  chasse  aux  grives, 

Amorce  y voy.  Appât. 

Amorcer  un  piège,  c’est  y mettre  un  appât  quelconque 
Appât  pour  : les  grives , 
les  rossignols, 
les  mésanges , 


56 

146 


170 


Appâter  des  oiseaux  ; c’est  exposer  quelque  chose  qui  soit  de 
leur  goût,  pour  les  engager  à donner  dans  les  pièges  qu’on 
leur  tend. 


Appeau.  C’est  une  machine  qui,  en  imitant  le  cri  de  quelques 
oiseaux  , sert  à les  appeler. 

Appeau  : d’alouettes,,  i3 


de  cailles , 
de  perdrix  , 
de  coucous , 
de  pluviers, 
à trouer, 
à piper  , 


19 — * 20 
i5 — 18 

O 

ibid. 

26 — 28 — '2Ç 
21 — 22 — aï 


A 

A, 


On  nomme  aussi  appeau  ou  appelant,  un  oiseau  en  cage 
qui  sert  à en  appeler  d’autres. 

A ppelant.  Ce  que  c’est,  335 

Dans  quel  tems  on  prend  les  oiseaux  dont  on  veut  faire  de 

appelans , ibid. 
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Comment  on  reconnaît  les  bons  d’avec  les  mauvais  , 336 


Où  l'on  met  les  oiseaux  dont  on  veut  faire  d«s  appelant,  et 


leur  nourriture , 538 

Méthode  à suivre  pour  élever  et  former  les  appelant,  33g 
Tems  où  ils  tombent  en  mue,  340 

L’art  de  leur  faire  passer  la  mue  forcée  pour  qu’ils  chantent 
tout  l’hiver,  ibid. 

Lieu  qu’on  doit  préparer  pour  leur  faire  passer  la  mue,  com- 
ment on  les  gouverne  , et  leur  nourriture,  341 

Combien  de  tems  dure  leur  retraite,  342 

épostume.  Maladie  des  oiseaux , 34 3 

Araigne.  Chasse  du  merle  à l’araigne  ou  araignée.  162 — *269 

Arbre  d’une  pipée.  109 

Arbret  ou  Arbrot.  On  prend  des  oiseaux  à l’arbret  ; c’esLà-dire  , 


qu’en  garnissant  un  petit  arbre  de  gluaux,  on  prend  les  oi- 
seaux qui  viennent  s’y  poser.  Chasse  à l'arbret,  n5 — 216 

Arrêt.  Un  chien  couchant  fait  un  arrêt  quand  il  sent  le  gibier 
près  de  lui  et  qu’il  l'arrête.  On  nomme  faux  arrêt,  quand  le 
chien  a formé  un  arrêt  sur  tout  autre  endroit  que  celui  où  se 
trouve  le  gibier. 


Arrêts,  Pointes  de  fer  qui  composent  la  pince  d’Elvalski , 140 
Assommoir  du  Mexique.  Piège  étranger , 1 5o 

Asthme , vulgairement  appelé  tic  , maladie  des  oiseaux,  344 
Ardennois.  On  le  prend  au  filet,  335 

Attitude  à donner  aux  oiseaux  qu’on  émpaille  , 25a 

Aumées.  Ce  sont,  dans  les  halliers  , les  toiles  à grandes  mailles 
carrées  qui  se  trouvent  de  chaque  côté.  Celle  du  milieu  est 
nommée  toile  ou  nappe  tout  simplement;  elle  est  de  mailles 
beaucoup  plus  étroites  et  en  plus  grand  nombre  , puisqu’elle 
doit  bourscr,  tandis  que  les  aumées  sont  bandées,  3 — '81 — 84 
Autour.  Oiseau  de  proie  qui  sert  à la  basse  volerie.  Sa  femelle 
se  nomme  tiercelet.  Ces  oiseaux  suivent  le  chasseur  en  plaine, 
et  fondent  sur  le  gibier  qu’ils  font  partir.  On  les  prend  sou- 
vent aux  nappes  à alouettes  , 70 

• Avenues.  Routes  ou  sentiers  qu’on  fait  dans  les  pipée» , io5 
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Baigner.  (Se)  Les  oiseaux  sont  souvent  aux  abreuvoirs,  plutôt 
pour  se  baigner  que  pour  s’y  désaltérer  ; et.  s’ils  ont  des 
plumes  humides,  ils  échappent  souvent  aux  gluaux  qu’on 
leur  tend. 

On  prend  les  oiseaux  ayec  : des  gluaux , ioi 

des  collets  j 52 — 5j 

des  rejets  , t5i — 136 

des  raquettes , i?3 

Balte.  C’est  un  globule  de  plomb  à qui  l’on  donne  differeus 
1 noms  selon  sa  grosseur. 

Balle  de  calibre.  C’est  lorsqu'elle  remplit  exactement  le  vide 
du  canon  du  fusil.  On  la  nomme  poste  quand  elle  est  du  ca- 
libre d’un  pistolet  de  poche  ; chevrotine  , quand  elle  est  de  la 
grosseur  d’un  pois  ; plomb  à lièvre , quand  elle  n’est  que 
moitié  de  la  chevrotine;  plomb  à lièvre  second,  un  tiers 
moins  du  dernier  ; menu  plomb  , quand  trois  grains  n’en 
pèsent  qu’un  de  plomb  à lièvre  ; cendrée  , quand  elle  n’est 
pas  plus  grosse  cpi’une  graine  de  navette. 

Satire.  C’est  l’action  d’un  chien  qui,  en  quêtant,  bat  les  buis- 
sons , les  marais  , pour  en  faire  partir  le  gibier. 

Bécasse.  Oiseau  de  passage  assez  commun  dans  nos  contrées. 
La  bécasse  passe  dans  le  mois  de  mars  ; et  repasse  aussitôt 
après  sa  nichée  , qui  est  tardive  ; c’est  pour  l’ordinaire  , au 
mois  d’octobre  dans  les  tetns  de  brouillard  ; elle  se  plaît  dans 
les  endroits  sombres  et  à l'abri  du  vent,  dans  les  vallons. 

On  en  prend  beaucoup  aux  rejets,  i3i 

aux  collets , 5a — 1 28 

aux  pantières  , i55 — 261 

à la  tirasse,  3aq 

Ou  les  tue  à coup  de  fusil  ; les  chiens  ne  font  sur  elles  que 
de  faux  arrêts  , parce  qu  elles  piétent  et  n’arrêtent  point. 
Bécassine.  Oiseau  dont  les  passages  sont  les  mêmes  cjue  ceux  de 
la  bécasse.  On  leur  lait  la  chasse  dans  les  mêmes  saisons.  Il  y 
en  a de  plusieurs  espèces;  les  bécassines  sourdes  sont  les  plus 
communes  et  les  plus  délicates.  On  les  prend  au  traîneau  que 
peut  porter  une  seule  personne , «77 
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On  leur  fait  la  citasse  à coups  de  fusil  ; mais  il  faut  beaucoup 
d'adresse  et  d’habitude  ; caria  bécassine  vole  en  crochet,  et  on 
la  marrcjue  prescpie  toujours  , si  on  n’attend  pas  qu’elle  file  pour 
la  tirer;  ce  qu’elle  ne  fait  quelquefois  que  lorsqu’elle  est  hors  de 
portée  du  coup  de  fusil. 

Bccfgue.  L'etit  oiseau  de  la  grosseur  d’un  rouge-gorge  tout  au 
plus,  plus  recommandable  par  sa  délicatesse  que  par  toute  antre 
raison.  On  lui  fait  la  cLasse  dans  les  mois  de  septembre  et d’or- 
to'ore  ; il  est  commun  dans  les  vignobles  : c’est  dans  ce  tems  où 
il  est  de  la  plus  grande  délicatesse.  On  le  prend  au  filet  comme 
les  alouettes,  parce  qu’il  se  trouve  souvent  avec  elles,  et  que 
le  miroir  l’amuse.  Les  appeaux  d’alouettes  contrefont  assez  bien 
son  cri;  et  quand  on  connaît  quelques  bons  endroits  , comme 
entre  deux  coteaux  de  vignes , on  peut  être  sur  d’en  prendre 
abondamment.  Le  procédé  est  le  même  que  celui  de  la  chasse 
aux  alouettes  avec  un  miroir , 69— SoÆ 

B ccfgue  des  chenevières,  201 

Belette.  2yS 

* Plomb  propre  à la  chasse  aux  becfigues. 

Bergeronnette  oü  Lavandière.  Petit  oiseau  indigène , qui  se  fait 
remarquer  par  le  branlement  continuel  de  sa  queue.  Il  yen  a 
qui  sont  blanches  et  noires,  et  d’autres  qui  sont  vei  tas  et  jaunes. 
On  les  prend  avec  des  gluaux  aux  abreuvoirs  qui  se  trouvent 
dans  le  milieu  de  la  campagne.  Elles  vont  en  troupe  passer  la 
nuit  dans  les  marais,  où  on  les  prend  au  rafle , 8r 

Bizet.  Oiseau  de  passage  qu’on  trouve  communément  dans  nos 
bois  pendant  le  moisde  septembre.  Les  bizets  sont  très-fuyards  ; 
on  n’en  approche  que  très-difficilement,  et  nota  mm  eut  en  plaine, 
ou  il  faut  une  vache  artificielle,  afi.i  de  pouvoir  les  tuer  à coups 
de  fusil.  On  les  nomme  vulgairement  pigeons-ramiers  ; ils  en, 
différent  pourtant,  parce  qu’ils  sont  plus  petits  qu’eu  x , 255 

Voy.  Ramiers. 

Blaireau , 296  ; piège,  297  ; chaise  au  fiisi'l , ibi.l. 

* Boues  des  chasseurs.  Précautions  à prendre  pour  les  cirer,  et 
moyens  de  les  garantir  d’humidité. 
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Bouclettes.  Petits  anneaux  de  1er  ronds  et  étamées,  qu’on  attache 
au  cordeau  de  la  pantière  à bouclettes,  pour  qu’elle  joue  comme 
sur  un  ri  Jeau  sur  sa  tringle , 167 — i5g 

* Bouquet  de  jeunes  pins;  à quoi  propres. 

Bourse.  Papier  ou  bouchon  d’étoupe  avec  lequel  on  bourre  le 
fusil. 

% 

Bourrer.  Un  chasseur  bourre  son  fusil  quand  il  met,  sur  la  poudre 
ou  sur  le  plomb,  du  papier  ou  de  la  bourre.  On  dit  aussi  qu’un 
chien  bourre,  quand  il  suit , à la  course  , le  gibier  au  vol.  80 

Boulon.  Maladie  des  oiseaux.  Comment  les  guérir.  3 

Bouvier.  Petit  oiseau  qui  suit  les  bœufs  à cause  des  mouches  qu’il 
trouve  à leur  suite.  On  le  nomme  gobe-mouche  : ce  n’est  autre 
chose  qu'une  lavandière  ou  he'rgctoneiie. 

Bouvreuil , pionne  ou  pivoine.  Oiseau  assez  commun  dans  nos 
contrées.  Le  mâle  a la  poitrine  d’un  beau  rouge  , et  la  femelle 
de  couleur  brune  ou  plombée.  On  le  nomme  perroquet  de 
France , peut-être  à cause  de  son  gros  bec  camard  , ou  bien 
parce  qu’il  est  susceptible  de  la  plus  belle  éducation.  Il  apprend 
facilement  à parler  et  à siffler,  étant  le  seul  oiseau  qui  imite  les 
tons  de  la  flûte  douce , et  le  seul  aussi  dont  la  femelle  siffle  aussi 
bien  que  le  mâle  ; il  s’apprivoise  facilement  et  devient  très- 
carressant.  On  en  prend  à l’arbret.  it5-2ii 

Braconnier.  Nom  donné  à un  chasseur  qui  fait  son  métier  de  la 
citasse  furtivement , qui  ne  rode  qu’en  cachette , et  dont  les 
ruses  ne  sont  pas  communes. 

Braque.  Chien  de  chasse , vaut  mieux  que  l’épagneul  pour  la  chasse 
aux  cailles,  32^ 

Brancher  ( se).  Nous  n’avons  guère  que  les  perdrix,  caü'es , 'fai- 
sans, bécasses,  bécassines , râles,  qui  ne  se  branchent  ou  qui  ne 
*e  perchent  pas;  aussi  n’en  prend-on  jamais  ni  à la  pipée,  ni  à 
l’arbret , ni  aux  raquettes  , etc. 

Brai.  Piège  avec  lequel  on  prend  les  oisillons  par  les  pattes,  88 

Bricole  , filet , 265 

Broche.  Outil  d’un  oiseleur,  7 
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Bruant.  Oiseau  dont  la  grosseur  passe  un  peu  celle  du  moineau 
franc.  Le  dessus  de  son  corps  est  brun  et  son  ventre  est  blanc , 
sa  poitrine  d’un  verd  jaune.  II  fait  son  nid  dans  les  vallons,  sur 
les  arbres  touffus,  sur  les  saules,  dans  les  baies.  On  le  prend  à 


l’arbret-,  n5 

Au  filet , 335 

Ft  pendant  l’hiver,  lorsque  ces  oiseaux  sont  attroupés , on  les 
prend  par  bande , au  raffie , 8i-2i3 

Buisson  englué.  Quelle  sorte  de  chasse,  iZy 


Manière  dont  on  forme  le  buisson.  Nécessité  d’avoir  des  oi- 
seaux apprivoisés.  Comment  on  peut  augmenter  le  nombre 
d’appclans  , * 208 

Buse.  Oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d’une  poule.  Les  fauconniers 
le  nomment  lanier.  Il  leur  est  d'un  grand  secours.  Cet  oiseau 
est  fin  et  vigoureux  : il  ne  craint  que  le  coup  de  fusil,  70 

Butor.  Espèce  de  héron  qui , après  avoir  fiché  son  bec  dans  la  boue 
pousse  un  cri  qui  imite  le  mugissement  d’un  taureau.  On  le 
prend  avec  la  pince  d’Elvalski , en  l’amorçant  d’un  poisson  de 
la  grosseur  du  doigt,  140 

c. 


Ca banne  à la  marseillaise  ; comment  construite  2 r 6 

Cabarets.  Voyez  la  chasse  des  oiseaux  au  filet,  335 

Cailles.  Oiseau  de  passage  , très-commun  dans  le  mois  de  mai , 
temps  où  on  les  nomme  cailles  vertes  ; et  dans  les  mois  d’août  et 
de  septembre  , pendant  lequel  temps  on  les  nomme  cailles 
grasses  : elles  nichent  dans  nos  contrées.  On  donne  à leurs  petits 
le  nom  de  cailletaux  : à peine  ont-ils  quitté  leur  duvet  , qu’ils 
suivent  leur  mère  dans  les  champs*.  Quelques  Ornithologistes 
rapportent  qu’ils  ne  rentrent  plus  dans  leur  nid  , et  que  la  fe- 
melle les  rassemble  sous  ses  ailes  comme  une  poule  fa  t de  ses 
poulets. 

On  les  prend  : au  tramail , 83 

à la  tirasse,  79"^2() 

au  traîneau , ' 

Cailletaux.  Petits  des  cailles. 
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Calandre.  Nom  qu’on  donne  aux  alouettes  élevées  en  cage.  On 
choisit  celle  île  la  dernière  niehie  : elles  deviennent  plus  grosses 
et  ont  une  meilleure  voix.  On  croit  que  la  calandre  serait  sus- 
ceptible de  quelque  duration  , puisqu’elle  contrefait  le  cri  des 
oiseaux  qu’on  place  à < ôté  de  sa  cage,  2o<j 

Calandretlc.  Nom  que  la  petite  grive  de  vigne  a pour  étiquette  au 


Ja  din  du  Roi.  ’ 

On  en  prend  considérablement:  à la  pipée. 

9l 

aux  -raquettes, 

122 

aux  collets , 

5l 

aux  rejets, 

i3t 

Calibre.  C’est  la  concavité  (Fun  tube  quelconque , ou  Fepace  qu’il 
y a d’un  parois  à l'autre  Une  b.dle  est  de  calibte  , quand  elle 
remplit  ce  ride  exactement. 

Canard  sauvage.  C’est  un  oiseau  d’eau  qui  se  plaît  dans  les  en- 
droit marécageux.  I!  habite  les  étangs:  on  ne  les  trouve  commu- 
nément sur  les  rivières,  que  lorsque  les  étangs  sont  gelés  ou 
trop  battus  des  chasseurs:  c’est  dans  ce  temps  de  désastte  poi  r 
eux  qu’on  les  tue  à coup  de  fusil  , tant  à la  chute  qu’au 
•réverbère , 38 

La  chute  aux  canards  est  une  chasse  très-connue  par-tout.  H 
suffit  de  savoir  un  endroit  où  tombent  les  canards  à l’entrée  de 
la  nuit,  car  c’est  le  temps  où  ils  prennent  leur  essor  pour  chan- 
ger d’asile  ; on  s’y  bâtit  une  loge,  dans  laquelle  on  se  cache, 
arme  d’une  rai  ar  lieue  ou  d’un  bon  fusil  : quelques  cris  et  des 
sifflemens  causés  par  leur  vol , sont  les  signes  qui  les  amioncent. 
Ou  ne  doit  point  perdre  de^vue  l’endroit  où  ils  s’abattent,  pour 
pouvoir  les  tirer  toute»  tombant:  c’est  le  moment  où  ils  sont 
Je  mieux  disposes  à recevoir  les  cotij  s meurtiiers  du  chasseur, 
toutes  leurs  | a t i es  étant  dans  le  relâchement  et  privées  du  plas- 
tron de  leurs  ailes. 

Lien  des  chasseurs  attachent,  â quelques  pasd’e  ix,  descanards 
piives  qn  iis  tout  voler  pour  attirer  les  sauvages.  Ils  se  servent 
pour  cela  doue  paurcil.e  faite  expjès,  ou  bien  ils  l©s  siilciuà 
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eerte  espèce  de  chasse  , tt  le*  jeatent  hors  de  la  hutte,  où  ils  re- 
reviennent bientôt  après. 

On  prend  des  canards;  aux  collets  à ressorts,  128 

à la  pince  d’Elvalski  , 143 

à la  glanée,  5çj 

Manière  de  les  prendre  en  Chine  , 266  ; dragée  ou  plomb 
dont  on  doit  se  servir  pour  les  tirer  , 240 


Canardière.  Nom  d’un  grand  fusil  avec  lequel  on  chasse  aux 
canards  : on  peut  les  tuer  d’un  coup  ordinaire  à cent  cinquante 
pas.  On  nomme  aussi  canardière  une  mare  d’eau  , disposée  pour 
tendre  des  filets  aux  canards..  11  faut  des  canards  privés  qui  ap- 
pellent les  sauvages,  262 

Canif.  Outil  d’un  oiseleur,  6 

Cantonnées.  Lieux  où  se  rendent  les  oiseaux  pour  passer  l’hi- 
ver, _ 3lo 

Caractères  des  oiseaux  de  proie,  253 

Curnacière.  Terme  vulj^iire  donné  à un  bissac.  de  lilet  , qu’on 
nomme  pantiére.  Il  sert  aux  chasseurs  pour  mettre  d’un  côté  les 
provisions  de  bouche,  et  de  Pautte  le  gibier. 

■C arrêt,  t.  Espèce  de  filet  léger  qui  sert  à prendre  les  petits  oi- 
seaux ; c’est  un  diminutif  du  ralle  , 83 

* Cendrée.  Sorte  de  plomb  pour  tirer  aux  ortolans  et  bec- 
figues  , 240 

s Cer celle.  Oiseau  qu’on  trouve  assez  communément  sur  nos 
rivières.  On  le  lue  à coups  de  fusil  'r  on  lui  fait  la  chasse 
■comme  au  canard  sauvage. 

Chanterelle.  Nom  qu’on  donne  à une  femelle  d’oiscan  quel- 
conque , destinée  à rcclimer  et  à appeler,  par  ses  cris,  les 
oiseaux  de  son  espèce,  262 — 33o 

Chardonneret.  Petit  ois  eau  indigène,  pins  eslirra1  le  par  son 
chant  et  son  plumage  que  par  sa  délicatesse.  Nos  oiseliers 
accouplent  un  chardonneret  mâle,  avec  la  femelle  d’un 

serin  : il  en  naïf  «les  métis-  susceptibles  d'une  Irùs-bèllc 
•éducation,  * 


358 


Table  Alphabétique 

On  en  prend  : aux  trébuchet;,  i63 

à l'arbre , 1 1 5 

au  filet,  335 

On  en  prend  avec  des  nappes  ou  filets  à alouettes  , à pe- 
tites mailles,  des  bandes  entières  pendant  les  neiges  : ils 
donnent  aussi  dans  les  tendues  d’hiver  , 17a 

Chasse.  Je  ne  dois  parler  ici  que  de  la  chasse  aux  oiseaux,  si 
je  veux  ne  pas  m’étendre  au-delà  des  bornes  que  je  me  suis 
prescrites,  et  ce  serait  m’exposer  à passer  pour  1111  battalo- 
giste  , de  répéter  ici  ce  qu’en  dit  M.  de  Buffon.  Chasses  di- 
verses , 2 56 

Il  y a des  chasses  de  toutes  saisons , comme  il  y en  a de 
tout  âge;  mais  je  crois,  avec  un  auteur  moderue , qu'on 
peut  regarder  l’automne  comme  le  tombeau  du  gibier,  ainsi 
qne  le  printemps  est  celui  des  vieillards.  Dans  ce  temps, 
presque  toutes  les  espèces  de  gibier  se  sentent  des  richesses 
que  la  nature  a généreusement  répandues  sur  la  terre,  et 
comme  d’un  commun,  accord  pour  réunir  l’abondance  à la 
délicatesse.  Elles  s’attroupent  pour  repasser,  chercher  leurs 
premiers  asiles,  soit  par  prévoyance  de  disette,  soit  par 
manie  naturelle;  voilà  le  moment  où  la  terre  n’est,  pour  un 
chasseur,  qu’un  paradis  terrestre;  voilà  l'instaut  où  ses  voeux 
sont  comblés. 

Chasseur.  Attention  qu’il  d >it  apporter  dans  le  choix  de  la 
dragée  ou  du  plomb  , a3g  ; il  doit  proportionner  sa  grosseur 
à l’espèce  de  gibier  qu’il  doit  tirer,  ibid.  ; de  quel  il  doit  faire 
usage  pour  les  perdreaux  , cailles, bécassines  et  grives  , ibid.  ; 
quel  pour  les  ortolan-, , beefigues  et  canards. 

Chai  emmiellé  pour  prendre  les  corneilles,  274 

Chats-arrêts . 

Chat-huant  ; voyez  Hibou. 

Chauve-souris.  Animal  d’une  très-vilaine  structure  : c’est  le 
seul  quadrupède  ailé  que  nous  ayons  en  France.  On  s’amuse 
à lui  faire  la  chasse  pour  le  seul  plaisir  de  se  récréer  ; c’est  à 
l’entrée  de  la  nuit  où  on  lui  tend  des  pièges.  Voici  comment 
on  i y prend:  supposez  qu’une  rue  sépare  deux  maisons, 
dont  les  fenêtres  soient  à F opposite;  ou  attache  de  l'une  à 
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l'antre  fenêtre  , une  espèce  de  pantière  d’une  nappe,  simple- 
ment avec  des  bouclettes.  Celte  pantière  se  fait  de  fil  fort  fin, 
teint  en  brun;  on  lui  donne  six  ou  sept  pieds  de  hauteur  sur 
autant  de  large.  Quand  on  yoit  venir  une  sauve-souris  , en 
jette  une  balle  de  linge  ou  de  papier  de  l’autre  côté  du  filet  , 
de  façon  que  le  filet  soit  entre  elle  et  la  balle  ; elle  ne  manque 
pas  de  diriger  son  vol  du  côté  de  la  balle  et  donne  dans  le 
filet,  qu’on  décroche  comme  une  pantière,  i55 

11  ne  faut  pas  être  long  à la  tuer,  car  elle  couperait  à coups 
de  dents  le  filet , ju  q i’à  ce  qu’elle  s'en  soit  débarrassée. 
Cheoeche  , Hulotte , Huotte.  C’est  un  oiseau  de  la  classe  des  chouet- 
tes , qui  ne  rode  qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  11  est  un  de  ceux  dont 
le  vol  est  le  plus  doux  : il  n’est  pas  rare  dans  nos  campagnes  , où 
on  le  mange  , quoique  fort  maigre  et  de  mauvais  goût. 

Chouette.  Oiseau  de  nuit,  ennemi  implacable  de  presque  toute 
la  nation  volatilîe.  11  y en  a de  deux  espèces  principales;  une 
nommée  chouette  de  murailles , et  l’autre  chouette  des  bois  ou 
bic)  en-duc  : c’est  de  celles-ci  dont  les  pipeurs  imitent  les  cris 
plaintifs.  On  la  prend  souvent  à la  pipée  , si  on  la  contrefait 
bien.  Quand  on  la  voit  planer  sur  la  cabane  , ou  qu’on  entend 
tous  les  oisillons  s’animer  mutuellement  par  leurs  petits  cris  , il 
suffit  de  contrefaire  la  souris,  en  suçant  ses  lèvres,  ce  qui  fit  fait 
bientôt  abattre  sur  l’arbre  de  la  pipée,  gô-iro 

Chute.  On  entend  , sous  cette  dénomination  , les  lieux  où  les  ca- 
nards , les  bécasses , etc.  tombent  à l’entrée  de  la  nuit.  Les  chas- 
seurs s’y  construisent  une  loge , où  ils  se  cachent  en  les  atten- 
dant. Voyez  Canard. 

Cire  propre  à graisser  les  bottes  des  chasseurs  ; sa  composition , 3r3 
Ciseau  plat  à percer  les  raquettes  à trous  carrés , 8 

Clairières.  Ce  sont,  dans  les  bois  , des  endroits  dégarnis  d’arbres. 
Cçche  ou  encoche.  Entaillure  d’un  morceau  de  bois  quelconque. 
Cochevis.  Alouette  hupée,  différente  de  l’alouette  commune  par 
les  mœurs  et  par  une  huppe  composée  de  quatre  ou  de  six  plu- 
mes noires  , qui  s’élèvent  en  manière  de  toupet.  ■ 

Colibris,  (de  la  chasse  des)  Beauté  admirable  de  ces  oiseaux  , a36 
Collet.  Ligntttes  faite  de  crins  de  cheval  ou  de  fil , qui  se  tend 
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annuairement , et  cjui  se  ferme  au  moyen  d’un  nœud  cou- 
lanc,  265 

Colle-  à piquet , 62 

Collet  pendu  , 37 

Collet  à ressort , 128 


Colleteur.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à un  chasseur  qui  tend  des 
collets. 

Collier  de  force.  Instrument  qui  sert  à dresser  à la  chasse  les  chiens 
couchans.  C’est  un  collier  de  cuir  fort  épais , à l’intérieur 
duquel  sont  attachées  des  pointes  aiguës. 

Contre  maille.  Un  filet  est  conlremaillé  quand  il  est  en  tra- 
mait , c’est-à-dire  , composé  de  trois  nappes,,  83 

Corbeau.  Oiseau  noir  fort  connu  et  commun , sur-tout  pen- 
dant l’hiver.  Il  est  fin  et  vigoureux  , et  se  défie  de  tous  les 
pièges  qu’on  lui  tend  ; mais  la  vache  artificielle  est  pourtant 
un  fléau  terrible  pour  lui  ; on  en  prend  aussi  b eaucoup  à la 
pince  , en  -l’amorçant  de  morceaux  de  chair. 

Corneille.  Oiseau  noir,  différent  du  corbeau  par  sa  petitesse 
et  ses  mœurs.  On  lui  fait  la  chasse  comme  au  corbeau.  On 
peut  consulter  le  Dictionnaire  économique  -de  Chomel. 

Manière  de  prendre  quantité  de  corneilles,  2o3 

Chasse  au  cornet  englué,  ibid\  autre  au  chat  emmiellé,  ibid. 
Chats-arrêts  ou  sauvages.  32 1 

Coucou.  H y a apparence  que  cette  espèce  d’oiseau  doit  son  nom 
à sa  manière  de  chanter.  Le  coucou  n’est  pas  commun,  parce 
jque  su  ponte  n’est  que  d’un  œuf.  L’indifférence  que  l’on  sup- 
pose à la  femelle  pour  sonTruit , lui  vient  d’un  défaut  de  con- 
formation extraordinaire,  qui  s’oppose  à ce  qu’elle  puisse  cou- 
•ver  son  œuf;  c’e.st  pourquoi  le  premier  nid  d’oisillon  qu’elle 
trouve,  elle  en  mange  les  oeufs  et  y pond  le  sien.  Depuis  ce 
moment  elle  l'abandonne  en  marâtre  et  en  confie  le  soin  à une 
•hôtesse  étrangère;  c’est  pour  l’ordinaire  une  fauvette , ou  une 
rouge-gorge  qui  devient  mère  nourricière  d’un  coucou.  II 
semble  que  la  nature  lui  fait  fer  mer  les  yeux  sur  cette  injustice , 
•en  adoptant  pour  sou  fil^ru  ètie  monstrueux.  Le  couc  ou  étant 
petit  ressemble  exactement  à un  orapeau;  ses  ciis  sont  Lmpox- 
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tnn , et  son  appétit  insatiable.  C’est  souvent  du  sang  de  sa 
mère  nourricière  qu’il  est  souillé  pour  la  première  fois,  à ce 
qu'en  disent  les  Ornithologistes.  Ils  ont  observé  qu'à  peine 
avait-il  acquis  assez  de  force  pour  pouvoir  se  procurer  les  se- 


cours de  la  vie , qu’il  la  dévorait  impitoyablement,  276 

Cluits-arréts  ou  sauvages , 32t 

Couteau  à l’usage  d’un  oiseleur,  6 

C ourcaillet-  Nom  qu’or.  donne  aux  appeaux  à cailles,  19 


Courlis , courlieu  ou  corlieu.  Nom  que  cet  oiseau  doit  à son 
chant.  Il  est  assez  commun,  habite  les  marais  et  vole  moins 
bien  qu’il  ne  marche;  il  a du  fumet  autant  que  les  perdrix  , 
puisque  les  meilleurs  chiens  couchans  l’arrêtent.  11  est  fuyard, 
et  fort  long  cependant  à prendre  son  essor;  ce  qui  fait  qu’on 
lui  donne  facilement  un  coup  de  fusil. 

Cujelier , 209 

Cul-ùlauc,  Tetit  oiseau  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’une  grande 
mesange.  Il  est  fort  délicat,  sur-tout  au  mois  d’août;  il  est  gras 
et  vaut  un  coup  de  fusil,  , 269 

Cumin . Cette  plante  entre  dans  une  composition  qui  sert  à attirer 
les  pigeons  dans  les  colombiers,  011  y met  une  pâte  faite  avec 
de  la  farine  imbibée  d’huile,  et  lardée  de  graine  de  cumin. Un 
tel  appât  réussit  encore  pour  s’emparer  à la  tonnelle  des  com- 
pagnies de  perdrix,  dans  les  endroits  qu'elles  fréquentent  le 
plus.  Une  perdrix  privée  et  qui  en  aurait  le  bec  et  les  jambes 
frottées , attirerait  les  autres  dans  le  piège. 

D. 


Dés.  Se  font  de  bouts  de  sureau  , 

1 16 

Dcglutiner  les  oiseaux  ( moyen  de), 

233 

De/illc , cité  , 

304 

Détraquer  un  piège.  C'est  le  faire  partir  en 

décochant  sa  gâchette 

ou  triquet. 

Dragce  (du  choix  de  la)  ou  plomb  de  chasse,  239;  doit  être 
proportionné  à l’espèce  de  gibier  que  l’on  doit  tirer , ibid. , 
temps  où  il  convient  de  se  servir  du  n°  5 pour  les  perdreau? 


cailles  et  bécassines,  [des  Nos.  6 et  7,  appelés  menuise,  pov 
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les  grives-,  des  Nos.  8 et  9,  nommés  cendrée»  pour  les  orto- 
lans , be.  figues;  quel  N°.  convient  aux  canards.  Table  des 
rapports  des  plombs  , 240 

Duc.  Oiseau  de  nuit.  Plusieurs  savans  regardent  le  grand-duc 
comme  le  premier  des  oiseaux  de  rapine;  on  l’a  souvent  con- 
fondu avec  le  cliat-huant,  dont  il  diffère  par  la  grosseur  et  les 
mœurs.  Il  chasse  adroitement  aux  oiseaux  vigoureux  et  bien 
armés  , tels  que  les  corbeaux , les  geais,  lespr'ej,  etc.  Il  se  loge 
dans  les  vieux  arbres  creux,  dans  des  cavernes  inaccessibles;  il 
aime  les  endroits  inhabités;  son  cri  est  fort  et  plaintif.  C’est 
l’ennemi  juré  de  tous  les  oiseaux  , dont  on  le  croit  le  roi  pour  la 
force.  Le  moyen-duc,  vulgairement  chouette  des  bois , estcelui 
qu’on  contrefait  à la  pipée.  Celui-ci  ne  fait  la  chasse  qu’aux  pe- 
tits oiseaux,  dont  il  fait  sa  principale  nourriture.  92 

E. 

Ellébore,  riante.  Remède  pour  les  oiseaux  , 3 f 4 

Egrainoir.  Cage  de  bois;  comment  construite,  338 

Emerillon.  Espèce  de  faucon.  C’est  le  plus  rapide  des  oiseaux  de 
proie;  il  suit  les  chasseurs  de  fort  loin;  et  quand  il  part  une 
acille  ou  une  perdrix,  il  fond  dessus  avec  tant  de  rapidité  qu’il 
échappe  à leurs  coups  et  fait  sa  proie  de  leur  chasse. 

Emouchei.  C’est  un  petit  oiseau  de  proie  de  la  grosseur  d’un 
pigeon  tout  au  plus.  On  le  nomme  vulgairement  tiercelet.  L’é- 
pervier  est  sa  femelle. 

Empaillage  des  oiseaux,  252 

Engin.  Ce  mot  désigne  l’équipage  nécessaire  à une  chasse  quel- 
conque; par  exemple,  l’engin  pour  la  chasse  du  filet  à alouettes, 
comprend  le  miroir,  les  nappes,  guèdes,  cordeaux  maillets , 
etc. 

Epervier.  C’est  la  femelle  de  l ' émouchet , la  plas  petite  espèce  de 
faucon.  Cet  oiseau  est  presqu’aussi  rapide  que  l’ emerillon-,  il 
fait  une  guerre  continuelle  aux  cailles, perdrix , alouettes,  plu- 
viers, étourneaux.  Ouand  il  aperçoit  ces  derniers,  il  vole  contre 
terre  jusqu’à  ce  qu’il  soit  près  d’eux  ; puis  s’élançant  avec  rapi- 
dité, on  1 a vu  en  prendre  un  de  chaque  serre,  279 
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Eprouvette.  Machine  qui  sert  à éprouver  les  différées  degrés  de 
force  de  la  poudre  à canon.  On  en  trouve  communément  chez 
tous  les  marchands  d’ustensiles  pour  la  chasse. 

Etourneau.  On  le  nomme  vulgairement  sansonnet  •;  il  est  de  la 
grosseur  du  merle.  Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les  trous  d’ar- 
bres, les  murs.  Les  jeunes  s’aprivoisent  facilement,  et  sont 
susceptibles  de  la  plus  belle  éducation;  ils  parlent  fort  bien, 
et  sifflent  des  airs  de  serinettes,  à prendre  la  copie  pour  l’ori- 
ginal. 

Ces  oiseaux  s’attroupent,  sur-tout  après  les  moissons;  ils  sont 
quelquefois  en  si  grand  nombre,  qu’on  croirait  voir  un  nuage 
quand  ils  sont  dans  les  airs  ; ils  suivent  les  vaches  qui  paissent 
dans  les  prairies , et  s’en  délient  si  peu  qu’ils  gobent  les  mou- 
ches après  leurs  jambes.  On  les  tue  à plaisir  avec  la  vache  arti- 
ficielle: on  prévient  le  bouvier  de  ne  laisser  approcher  de  soi 
aucune  vache  qu’on  pourrait  blesser;  et  les  étournaux  que  fa 
nature  n’a  pas  doués  d’une  grande  finesse,  viennent  indifférem- 
ment auprès  de  la  vache  artificielle  comme  auprès  des  autres, 
ce  qui  donne  le  tems  de  choisir  ses  coups.  L’étourneau  est  un 
met  assez  délicat  er.  automne  ; mais  si  on  n’a  pas  la  précaution  , 
tout  en  le  tuant,  de  lui  arracher  la  langue  ou  de  le  saigner  au 
cou , il  est  souvent  si  dur  qu’on  ne  peut  le  manger , 220 

F. 

Faisan.  Oiseau  de  la  grosseur  d’un  coq,  gallus.  Sa  femelle  ap- 
proche assez  de  celle  d’une  poule,  gallina.  Le  faisan  mâle  se 
nomme  coq  de  faisan  y la  femelle  poule  /le Jinsan ,•  elles  petits, 
faisandeaux.  Cet  oiseau , quoique  peu  rusé,  part  aussitôt  qu’il 
voit  du  danger;  mais  quoiqu’il  entende  souvent  beaucoup  de 
bruit,  il  baisse  la  tête , ferme  les  yeux;  et  quand  il  ne  voit 
point,  il  croit  ne  point  être  vu.  Bien  des  oiseaux  ont  ceci  de 
Commun  avec  lui;  mais  moins  sensiblement.  On  le  chasse  au 
chien  couchant,  !m  hallier  , au  collet,  etc.  On  trouve  dans 
les  ruses  du  braconage  , qu’après  avoir  fait,  par  expérience, 
brûler  une  carte  soufrée  sous  le  bec  d’un  faisan  , il  s’en  etait 
enfui,  sans  que  les  éprcuyes , plusieurs  fois  récidives,  aient 
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été  suivie?  de  plus  de  succès;  ce  qui  détruit  l’opinion  gene- 
rale , qu’en  peut , en  faisant  brûler  du  soufre  sous  le  bec  des 
faisans  , les  étourdir  et  les  prendre  à la  main  , 8/t — 278 

Faisandeaux.  C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  petits  des  faisans. 
Faucon  Oiseau  de  proie  qu’élèvent  pour  la  chasse  les  fauconniers. 
Comme  je  me  suis  proposé  de  ne  rien  dire  de  cette  espèce  de 
chasse  , je  ne  passerai  point  les  bornes  que  je  me  suis  pres- 
crites. On  peut  avoir  recours  à d’Esparron  de  FranchiÈrrs, 
auteur  de  dil’fèrens  ouvrages  de  fauconnerie. 

Fauconnerie.  C’est  l’art  de  dresser  et  de  gouverner  les  oiseaux  de 
proie  destinés  à la  chasse. 

Fauconnier.  Est  proprement  le  nom  de  celui  qui  élève  et  instruit 
à la  ( liasse  des  oiseaux  de  proie. 

J auconnicre.  Endroit  destiné  pour  élever  les  faucons.. 

Fauvette  à tête  noire.  Oiseau  commun  dans  nos  contrées  pendant 
l’été  , et  assez  connu  par  son  ramage  , qui  n’est  point  désagréa- 
ble. On  le  prend  aux  jaquettes  , aux  gluaux  , sur  les  cerisiers  et 
dans  les  abreuvoirs  , 199 

Filer.  On  dil  que  le  gibier  file , quand  il  vole  sans  donner  de 
crochet. 

Filet.  Sous  cette  dénomination  générale , on  doit  entendre  toute» 
sortes  de  toiles  ou  nappes  faites  à mailles  carrées  ou  à losanges. 
Ceux  qui  voudront  apprendre  à faire  le  filet  , pourront  consul- 
ter les  Dictionnaires  Economiques , les  Amusemens  de  la 
Campagne,  et  les  différens  auteurs  qui  en  ont  traité. 

1 lux  de  ventre.  Maladie  des  oiseaux.  À quels  symptômes  on  la 
reconnaît,  et  la  manière  de  la  guérir,  345 

Forme.  Nom  donné  à une  espèce  de  terre  qu’occupe  un  piège 
tendu  de  quelque  espèee  qu’tl  soit.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  fosse  que  se  creusent  les  nappistes,  pour  avoir  la  facilité  de 
tj.rer  commodément  le  filet , 68-262 

Fossette.  Espèce  de  chasse  que  font  les  Bouviers  pendant  l’hi- 
ver , 171.  — Fossette  à prendre  des  merles;  manière  de  la 
faire,  219 

Fouine  (de  la  ) , 299 

Franco! in , 223 
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Frissaye.  Chouette  ou  petit  hibou  de  murailles,  de  la  grosseur  d’un 
pigeon.  Cet  oiseau  est  carnivore  , et  l’ennemi  juré  îles  oiseaux. 
Il  hab  te  les  clochers  , où  il  mange  la  graisse  qu’on  met  au 
mouton  des  cloches  ; il  ne  rode  que  pendant  la  nuit. 

Friquet.  Moineau  de  la  plus  petite  espèce,  2c>9 

Ftouer.  C’est  contrefaire , avec  nue  feuille  de  lierre  , les  cris  des 
geais,  pies,  merles  , grives,  et  de  différons  oisillons-,  ce  qui  , eu 
excitant  la  curiosité  des  oiseaux  , les  engage  ci’.ipprocher.  Orj 

* trouvera  la  manière  de  (rouer  à la  section  XIV  , 26-q ;i 

Fumet.  Odeur  que  le  gibier  laisse  dan*  ses  passées. 

Fusil.  Je  trois  cette  arme  assez  connue  pour  nie  dispenser  d’en 
faire  la  description  ; il  me  suffit  de  dire  que  la  bonté  d'un  fusil 
consiste  dans  sa  portée  , dans  la  manière  de  garnir  son 
coup,  et  dans  sa  batterie,  qui  ne  doit  jamais  rater , c’est-à-dire, 
manquer  de  faire  partir  le  coup.  Un  fusil  pourrait  être  bon  et 
manquer  cependant  dans  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  , par 
plusieurs  raisons  ; d’abord  la  poudre  pourrait  être  faible  , ce 
qui,  n’ayant  point  été  éprouvée  , empêcherait  la  portée. du 
coup  ; le  plomb  pourrait  être  creux  ou  inégal  , ou  mélangé 
d’étain  , ce  qui  s’opposerait  , non-seulement  à la  portée  du 
coup  ; .w'?  encore  Je  ferait  écarter  j é’-m  pourquoi  je  conseille 
d’éprouver  le  fusil  dont  on  veut  faire  emplette  , et  la  poudre 
qu’on  veut  mettre  en  usage  , etc. 

Fuiter-  Echapper  aux  pièges.  On  dit  : cet  oiseau  a fusté  , soit 
qu’il  ait  vu  le  piège,  ou  qu’il  en  ait  été  manqué. 

G. 

Gcchette.  On  doit  entendre  généralement  sons  cette  dénomina- 
tion , mie  machine  quelconque  qui  sert  il  détraquer  un  piéje. 

Gurriète.  Nom  qu’on  donne  à une  rigolle  creuser  en  terre  po  r 
car  her  1rs  ustensiles  d’un  filet  tendu  , afin  que  le  gibier  ne  s eu 
aperçoive  pas. 

Geai.  Oiseau  très-commun  ; pendant  l’été  ii  niche  dans  nos  bois,  et 
aux  approrhes  rie  l'hiver  il  s’attroupe  et  passe  par  bandes  pour 
chercher  probablement  les  climats  plus  tempéré».  On  élc.e 
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les  jeunes  geais,  à rjui  l’on  enseigne  avec  fruit  à parler  et  à 
siffler.  11  s’en  trouve  dans  les  bois  qui  contrefont  si  bien  les 
chouettes , qu’un  pipetir,  tant  habile  soit-il,  s’y  trouve  souvent 
trompé.  J’aurais  cru  que  ceux-là  ne  viendraient  pointa  la  pi- 
pée , mais  l’expérience  m’a  prouvé  le  contraire  : ils  y sont  des 
premiers;  et  si  on  veut  les  élever  dans  l’espérance  qu’ils  pipe- 
ront , c’est  fort  abusivement  ; car  ils  semblent  avoir  perdu  avec 
leur  liberté,  ces  cris  de  chouettes,  qui  leur  paraissaient  si  naturels. 
Le  geai  n’est  pas  absolument  dufiant,  parce  ([ne  les  besoins  de 


la  vie  ne  le  forcent  pas  à l’exercice  de  l’attention. 

Valeur  du  geai , 27 

On  en  prend  beaucoup  à la  pipée,  çji 

aux  abreuvoirs,  118 

aux  raquettes , 123 

Geai  (chasse  récréative  du)  au  lacet  et  paquet  de  cerises,  2a5; 
id. , au  plat  d’huile  ; autre  , au  geai  privé  , 226  et  suiv. 

Gevaudan  ravagé  par  un  loup , • 3o6 


Gihier.  Dénomination  générale  sous  laquelle  on  doit  entendre 
toutes  sortes  d’animaux  auxquels  on  fait  la  chasse,  ta  :it  quadru- 
pèdes que  volatiles.  Par  le  grand  gibier,  on  entend  les  bétes 
fauves  ; et  par  le  menu  gibier,  celui  qui  est  moindre  de  la  gros- 
• seur  d’un  renard  ; par  le  gibier  à plumes , on  doit  comprendre 
tout  ce  que  l’industrie  d’un  oiseleur  petit  lui  procurer  en  fait 
d’oiseaux,  tant  aux  différens  pièges  qu’il  leur  tend,  qu’à  coups 
de  fusil. 

Giboycr.  Poursuivre  le  gibier  ou  chasser  le  fusil  à la  main. 
Giboyeur.  Nom  qu’on  donne  à un  chasseur  qui  poursuit  son  gi- 
bier le  fusil  à la  main.  M 

Glanée.  Espèce  de  chasse  fort  meurtrière  pour  lesxanards,  69 
G lue.  Substance  végétale,  visqueuse,  tirée  par  la  trituration  après 
un  mouvement  fermentestible  de  l’écorce  du  houx  ou  de  celle 
du  guy.  La  première  est  la  meilleure;  on  la  nomme  glue  d'An- 
gleterre. Ou  peut  voir  un  abrégé  de  la  manière  de  faire  cette 
glue  , 98 1 

G.uaux.  Petits  osiers  qu’on  enduit  de  glue  pour  prendre  les 
oiseaux , xor 
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Gorge-i'ouge.  Oiseau  qu’un  chasse  avec  empressement,  à cause 
de  sa  délicatesse.  On  en  prend  prodigieusement  en  automne, 
à la,pipée  aux  abreuvoirs,  aux  brai,  aux  raquettes. 

Gouge.  Percoir  en  forme  de  gouge,  8 

Goutte.  Maladie  des  oiseaux  ; à quoi  on  connaît  qu’ils  en  sont 
attaqués.  343 

Grimpereau  , vulgairement  Pic-Bois.  Petit  oiseau  assez  com- 
mun en  France  , vif  et  toujours  sautillant.  On  est  étonné  de 
la  force  des  coups  qu’il  donne  sur  les  branches  sèches.  On 
en  prend  à la  pipée  , 1 iog 

Giiselle,  oiseau  de  passage,  212 

Grive.  Oiseau  commun  fort  estimé,  à cause  de  sa  délicatesse. 
Il  y en  a de  beaucoup  d’espèces  différentes  ; la  mèilleure  de 
toutes  , est  celle  qu’on  nomme  calandrette  ou  grive  cle 
vigne.  Ou  s’empresse  à lui  faire  la  chasse  en  automne,  parce 
qu’elle  est  recherchée  pour  les  tables  somptueusement  ser- 
vies. On  en  prend  considérablement  à la  pipée  , aux  collets  , 
aux  raquettes.  n3 — 171 

La  litorne  ou  grive  de  genièvre  , la  roselle  ou  grive-rouge  , 
et  la  tourdelle  ou  drène  , sont  autant  d’espèces  différentes, 
dont  les  colleteurs  de  la  Champagne  font  leur  commerce. 
Grives  ( de  la  chasse  aux  ).  Comment  on  peut  les  approcher  et 
les  tirer  ; quel  fruit  leur  plaît,  214 

Autre  chasse  à l’arbret  et  au  poste  , 2 16 

Gros-bec.  C’est  à la  grosseur  démesurée  de  son  bec  , comparée 
au  reste  de  son  corps  , que  cet  oiseau  doit  son  nom  ; il  est 
assez  commun  dans  nos  bois  ; il  a le  bec  fort  et  gros  comme 
le  pouce  ; on  le  prend  à la  pipée,  et  dans  les  abreuvoirs  avec 
de3  raquettes , 233 

Grue  , gros  oiseau  de  passage,  272 

Guede  ou  guide.  C’est  ainsi  que  se  nomment  les  perches  d’un 
filet  à alouettes. 

H. 

Halbran  ou  albran.  Nom  qu’on  donne  au  jeune  canard  sau- 
vage. Cet  oiseau  perd  son  nom  d ''albran  , pour  se  nommer 
canard  , aussitôt  qu’il  peut  voler.  On  en  approche  facile- 
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ment  avec  la  vache  artificielle  pour  le  tuer  à coup  de  fusil. 
On  le  prend  à la  glanée,  aux  pinces  et  aux  collets  à res- 
sorts. On  élève  les  hulbrans  comme  des  canards  domesti- 
ques ; on  leur  brûle  le  bout  des  ailes  ; et  les  mettant  avec 
des  cannetons  , ils  s’y  accoutument,  et  l’éducation  qu’on 
leur  donne  , réforme  en  eux  leur  nature  , 267 

Huilier  eu  Tramuil.  Filet  composé  de  trois  nappes  et  de  plu- 
sieurs piquets,  _83 — 3a4 — 33o 

Halte.  Moment  où  les  chasseurs  se  rassemblent,  tant  pour 
manger  que  pour  se  reposer  de  leur  fatigue. 

Hameçon.  Petit  fer  crochu  et  piquant  , armé  d'un  second 
cfochet , qui  empêche  le  poisson  pris  de  s’échapper;  on  s’en 
sert  pour  la  chasse  aux  canards  , 267  : hérons , corbeaux , etc. 
Ils  avalent  avec  avidité  l’amorce  et  hameçon  attachés  avec 
une  lignette;  il  faut  que  l’hameçon  soit  beaucoup  plus  fort 
pour  la  chasse  du  loup  , 3i3 

Harnois.  Nom  qn'  n donne  à l’équipage  convenable  à une 
chasse  d’oiseaux;  il  est  synonyme  d'engin. 

Héron.  Grand  oiseau  assez  connu  sur  nos  rivières.  Il  vit  de 
poissons  qu’il  avale  tout  entier;  il  est  très-craintif  et  ne  s fi 
laisse  point  approcher  des  chasseurs  ; mais  la  vache  artificielle 
est  un  terrible  fléau  pour  Iqi.  On  en  tue  cjuelquefois  à la 
chute  aux  canards. 

Jltbou.  Oiseau  nocturne  , qu’on  nomme  vulgairement  chat- 
huant;  c’est  le  nom  classique  des  chouettes.  Son  cri  est  fort, 
lugubre  et  plaintif  : il  est  l’ennemi  juré  des  habitans  des  airs. 
Huxmdelle.  Oiseau  très-connu  partout.  Il  y en  a de  trois  espèces  I 
en  France,  dont  le  retour  annonce  le  printemps  ; le  mar-  I 
tinet , la  prognék  ou  hirondelle  rouge  , et  V hirondelle  j 
blanche.  Elles  volent  fort  rapidement.  Les  chasseurs  s'exer-  I 
cent  à les  tirer  à coup  de  fusil  pour  se  disputer  le  prix  de  I 
leur  adresse.  L 'hirondelle  blanche  est  la  Seule  qu’on  mange  ; . J 
sa  chair  est  plus  délicate  sur  la  fin  de  l’été  que  celle  de  l’a-  I 
louette , mais  d tant  la  vider  avec  soin. 

Houx.  Arbrisseau  de  l’écorce  duquel  on  fait  la  glue.  Ses  feuilles^  j 
sont  toujours  vertes  et  armées  de  grande  pointes  très-aiguë*, 
il  croit  dans  nos  bois  : on  en  fait  des  clôtures  de  jardin. 
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Hium.r.  Nom  qu’on  donne  aux  deux  ailes  d’une  buse  qu’on 
attache  au  bout  d'une  baguette  avec  quelques  grelots.  Cette 
machine  sert  à faire  donner  les  pluviers  dans  les  nappes. 

H :et  ou  Hulotte.  Espèce  de  hibou. 

Huppe  ou  putput.  C'est  un  oiseau  de  la  grosseur  d’une  grande 
grive  : son  bec  est  long  et  crochu  , et  sa  tête,  ornée  d’une 
huppe  , composée  d’une  vingtaine  de  plumes  de  couleurs 
variées.  Il  semble,  à la  puanteur  qui  s’exhale  des  trous  d’arbre 
où  cet  oiseau  fait  son  nid  , qu’il  nourrit  ses  petits  de  fiente 
humaine  , ou  qu’il  en  enduit  leur  habitation,  et  c’est  même 
encore  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  ; mais  je  puis 
assurer,  de  ma  propre  expérience  , qüe  dans  deux  nids  de 
putput  que  j’ai  pris,  je  n’ai  trouvé  aucune  matière  fécale  , 
quoiqu’il  en  exhalât  une  odeur  insuportable  ; cela  vient,  je 
crois,  des  petits  , qui  ne  se  nourrissent  que  de  vers  , de 
mouches  , de  scarabés,  etc.,  dont  ces  oiseaux  font  provision 
et  dont  ils  n’ont  pas  le  soin  de  rejeter  les  restes.  Cet  oiseau 
est  fort  bon  à manger  , son  odeur  n’étant  que  superfi- 
cielle. 27  5 

Bu  tte.  Logé  que  se  construit  le  chasseur  pour  s’y  cacher  ; loge 

d’üPS  v£e  , ioÿ 

On  placé  aU-dessus  de  la  loge,  sür  lirié  raquette  propre  à 
jouer  à la  paume  , un  pigeon  blanc  entouré  de  menues  bran- 
ches d’arbrisseaux  couverts  de  glue  : cette  raquette  doit  être 
attachée  avec  une  (icelle  que  le  chasseur  tient  à la  main,  et 
dont  il  se  sert  pour  faire  remuer  le  pigeon  quand  l’occasion 
l’exige  ; dès  que  l’oiseau  de  proie  voit  ce  leurre  ; il  fond  des- 
sus , et  s’englue.  La  personne  qui  est  dans  la  loge  , sort  à 
l’instant,  et  saisit  son  gibier  avant  qu’il  ue  se  rompe  une 
aile  en  se  débattant. 


Hutte  ambulante.  Espèce  de  loge  dans  laquelle  le  chasseur  est 
caché  , et  qu’il  transporte  où  il  veut.  35 


L. 

Lacet.  Nom  donné  à un  piège  qu’on  fait  avec  un  petit  cordeau 
ou  une  liguette  qui  prend  le  gibier  par  le  cou,  au  moye* 
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d’un  nœud  coulant  que  l’oiseleur  ferme  en  tirant  l'extré- 


mité de  cette  lignette.  On  a eu  tort  de  le  confondre  avec  le 


collet  j car  dans  celui-ci  la  présence  de  l’oiseleur  devient 
inutile  , au  lieu  qu’elle  est  indispensable  pour  la  chasse  au 
lacet.  Il  y a apparence  que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu’on 
peut  se  servir  d’un  lacet,  qui  est  un  instrument  de  toi- 
lette , 5o 

Laisse.  Cordeau  qui  sert  à mettre  un  chien  à l’attache  ou  à le 
conduire. 

290  1 

au  panneau  , 29a  ; à la  fu- 


Lapin  (.du  ) 

Chasse  an  .fusil;  au  furet, 


29r 


mée  , au  collet , 293  ; à l’écreyisse  ; à l’appeau , 294  ; à 


la  tirasse, 

Lassière.  Quel  est  ce  filet, 
Lavandière  , 

Lièvre  ( du  ) 


329, 
3 16  > 
23a  1 
283  i 


Scs  ruses  , 284  ; temps  favorable  pour  sa  chasse  , 285  ; chasse  au  1 
fusil  , 286  ; à l’affut , 288  ; au  .collet,  289  ; à la  tirasse,  329 
Lignette.  Petite  ficelle  qu’emploient  les  oiseleurs , pour  la 
construction  de  quelques  pièges,  337' 

Linot.  Voyez  Chasse  des  Oiseaux,  335 

Linotte.  Oiseau  très-commun  par  toute  la  France.  On  en  dis—  - 
tingue  de  plusieurs  espèces  ; les  plus  connues  sont  : la  li- 
notte de  montagne  et  la  linotte  des  vignes  ; celle-ci  a l’esto- 
mac rouge.  C’est  de  cette  espèce  dont  on  élève  les  petits  qui 
s’apprivoisent  facilement,  et  apprennent  très-bien  des  airs 
de  serinette.  .On  les  prend  aux  abreuvoirs  avec  des  gluaux  , . 
des  raquettes  ; mais  la  meilleure  méthode  est  à l’arbret. 
Il  ne  faut  point  de  cage  , mais  des  moquette»  apprivoi- 
sées, n5 — 204 1 

* Leur  chair  est  assez  bonne  à manger  ; mais  on  s’occupe 
moins  à les  prendre  pour  les  tuer  , que  pour  les  nourrir  en 
volières , 

Lilorne , grive  de  genièvre.  On  la  prend  aux  collets  , à la  pipée 
et  aux  raquettes. 

Loriot.  Oiseau  de  passage  fort  commun  en  France  pendant 
l’été  seulement;  ses  cris  souvent  récidiyés,  ne  laissent  point 
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ignorei*  son  arrivée.  On  peut  , en  sifflant,  sans  le  secours 
d'aucune  machine  , contrefaire  parfaitement  son  chant.  Il 
aime  se  trouver  avec  ceux  de  son  espèce.;  c’est  pourquoi  il 
vient  aussitôt  qu’on  l’appèle.  On  tue  les  loriots  à coups  de 
fusil  ; on  les  prend  aux  abreuvoirs  ; et  dans  la  saison  des 
merises,  on  leur  tend  des  raquettes , des  rejets,  des  collets 
qu’on  amorce  de  ces  fruits. 

Loup.  ( du  ) 3o4  ; de  la  saison  propre  à la  chasse  du  loup  , 3o6  ; 
au  chien  courant,  307;  à la  fosse,  3oS;  autre,  3io;  à 
l’appât,  ibid.  ; moyen  pour  l’attirer,  3xi  ; usage  de  cet  ap- 
pât; 3i2  ; méthode  facile  pour  l’attirer,  3i3  ; chasse  à l’ha- 
meçon , ibid. \ au  fusil,  3x4  ; ses  ravages  dans  les  bergeries, 
3x5.  Quelques  observations  sur  la  chasse  du  loup,  3i6;  de 
la  quête  du  loup  , 317’ 

Loutre  (delà).  Chasse  au  basset,  399 

M. 

fr 

Med  caduc.  Maladie  à laquelle  les  oiseaux  sont  sujets  ; manière 
de  la  guérir  , 344 

Mailles.  Espace  qui  se  trouve  entre  les  fils  qui  forment  un  filet. 
On  distingue  les  mailles  à losange  d’avec  les  mailles  carrées, 
en  ce  que  dans  celles-ci , quand  le  filet  est  tendu  , la  pointé 
de  la  maille  11’est  pas  perpendiculaire  comme  dans  les  mailles 
à losanges. 

Maillé.  Ce  ternie  ne  s’emploie  qu’au  sujet  des  perdreaux  qui 
sont  maillés  , quand  leur  plumage  devient  moucheté  de  pe- 
tites taches  de  couleur  plombée. 

Marais.  Endroits  bourbeux,  dans  lesquels  l’eau  croupissante 
fait  naître  des  herbages  où  se  plaisent  les  oiseaux  d’eau,  et 
sur-tout  les  bécassines. 

Marchelte.  Sous  cette  dénomination,  on  doit  entendre  toutes 
sor/es  de  machines,  de  quelque  forme  et  matières  qu’elles 
soient , qui  tiennent  un  piège  tendu  , et  sur  lesquelles  il  faut 
que  l’oiseau  se  pose  pour  le  détendre.  On  en  trouve  dans 
tous  les  pièges  de  la  seconde  classe,  et  dans  plusieurs  de  la 
troisième. 
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Mare.  Trou  dans  lequel  l’eau  se  conserve.  Il  sert  d’abreuvoir 
aux  oiseaux.  Marcha  ou  niarchette  sont  scs  synonymes,  120 

Martin-pêcheur.  Oiseau  très-commun  en  Franche.  Son  plumage 
est  d’un  beau  bleu;  il  a les  ailes  courtes  et  vole  cependant 
très-rapidement  sur  la  superficie  de  l’eau.  Il  répand  une  odeur 
puante,  pareequ’il  11e  vit  que  de  petits  poissons.  On  le  prend 
à la  glue  et  aux  raquettes.  Il  évite  rarement  les  pièges  qu’on 
lui  tend  , 268S 

Martinet.  Hirondelle  que  les  chasseurs  s’amusent  à tirer  au  vol 
pour  s’exercer.  Cet  oiseau  vole  très-rapidement,  en  jetant 
quelquefois  des  cris  perçans. 

Masse  à pic.  Outil  d’un  oiseleur,  <p. 

Mauves,  gros  oiseau  aquatique,  270e 

Mau  vis  ou  mauviette  , Nom  propre  d’une  grive , mais  vulgaire- 
ment donné  à l’espèce  la  plus  commune  d’ alouette  ; estimée 
plus  par  la  délicatesse  de  sa  chair , que  par  tout  le  reste  de 
sa  constitution.  On  en  prend  considérablement  aux  nappes  , 
au  traîneau  , aux  collets  et  à la  ridée  , 216 

Merles.  Il  y a bien  des  espèces  de  merles  ; mais  le  plus  commun - 
gst  de  Ig  grpsseqr  de  la  grive  ; il  lui  en  cède  peu  en  au- 
tomne pour  la  délicatesse  de  sa  chair.  Les  uns  ont  le  bec  noir, 
d’autres  l'ont  jaune.  Ce  sont  les  petits  des  merles  à bec  jaune: 
que  l’on  élève  en  cage;  ils  sont  susceptibles  de  la  plus  bell( 
éducation.  On  en  prend  considérablement  à la  pipée,  aux 
abreuvoirs  . aux  raquettes,  aux  rejets  et  aux  collets. 

Chasse  du  merle  à la  fossette  et  à la  repenelle.  21c 

Mésange.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  connues  en  France.  Leî' 
plus  communes  sont  les  nonneltes  ou  grandes  mésanges ; les- 
mésanges  a longue  queue  et  les  mésanges  bleues.  La  mesange 
charbonnière  ou  no, mette  est  la  plus  grande  espèce  ; c’estt 
celle-là  qu’on  prend  si  abondamment  dans  l"cs  mésangettes  ; 
elle  est  presque  de  la  grosseur  d’un  pinson , et  a quelque  chos*« 
de  son  chant.  La  mésange  à longue  queue  n’est  guère  plu.*  ' 
grosse  que  le  roitelet.  Les  bourgeons  des  branches  d’arbres 
sont  sa  principale  nourriture  ; elle  s’accroche  par  les  pattes 
aux  extrémités  des  branches  les  plus  fcibles  , afin  de  manger 
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plus  à son  aise.  La  mésange  bleue  est  un  peu  moins  commune 
que  les  autres;  elles  sont  toutes  d’un  courage  singulier  et 
très-fortes.  Elles  le  prouvent  bien  quand  elles  viennent  à la 
pipée  ; elles  sont  hérissées  et  montrent  un  feu  héroïque  qui 
paraît  être  allumé  par  l’antipathie  qu’elles  ont  pour  la 
chouette.  Un  pipeur  ne  se  plaît  pas  à les  voir  détendre  sa 
pipée  ; car  elles  la  rendent  souvent  infructueuse. 

La  grosse  mésange , 210 

Mésangette.  Piège  qu’on  tend  aux  mésangettes  , pl.  XXXIII. 
Méthode  cP empailler  les  oiseaux  , 243  ; préparation  , 245  ; exé- 
cution préliminaire,  246  ; tannage  des  peaux  , 249  ; empail- 
lage , 252 

Milan.  Oiseau  de  proie  très-carnivore  et  fort  hardi. 

Miroir.  Instrument  propre  à faire  la  chasse  aux  alouettes,  40 

et  suiv.  33a 

Mirvir.  Nom  qu’on  donne  à la  fiente  des  bécasses  ; ce  qui  décèle 
leur  passage , i3ï 

Moineau.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces,  mais  la  plus  commune 
est  celle  du  moineau  franc,  228  et  suiv.  ; leur  chasse  ,1a  terre 
couverte  de  neige,  232  ; au  filet,  335.  Cet  oiseau  est  si  hardi, 
qu’il  ne  se  contente  pas  d’entrer  dans  les  greniers  pour  y 
manger  les  grains,  détruire  quantité  de  mouches  à miel , 
et  de  porter  un  grand  dommage  aux  fruits  ; mais  il  pousse 
encore  l’effronterie  jusqu’à  percer  le  jabot  aux  pigeonneaux, 
pour  en  manger  la  nourriture  qu’il  renferme  , ou  la  porter  a 
ses  petits.  Il  est  fort  lascif,  et  peut,  au  rapport  de  plusieurs 
Ornithologistes,  cocher  vingt  lois  sa  lemelle  dans  un  quart- 
d’heure.  On  prend  les  moineaux  aux  trebuchets  dans  les 
tendues  d’hiver  , aux  nappes  , etc.  On  attache  apres  les  mai- 
sons des  pots  de  terre  qu’on  nomme  pots  à moineaux  ou  pots 
à passe  , çlans  lequcls  ils  font  leurs  nids  ; on  en  éleve  les  pe- 
tits , qui  s’apprivoisent  facilement, 

Moquette.  Oiseau  vivant  qu’on  attache  à une  paumillc,  dont  il 
est  parlé  à la  chasse  de  l’arbret.  On  fait  jouer  cette  machine, 
afin  que  les  oiseaux  passans  soient  invites  a donner  dans  le 
piège  par  la  présence  d’un  de  leur  cspèce.  J », 
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Morillon  , vulgairement  morelle.  Oiseau  d’eau  qui  vient  nicher 
dans  nos  étangs,  et  s’en  retourne  aussitôt  que  scs  petits  sont 
assez  forts  pour  Voler.  Sa  chair  est  d’un  très-bon  goût.  On 
lui  fait  commodément  la  chasse  avec  la  vache  , 3o 

Moyen  de  tirer  au  fusil  des  oiseaux  sans  gâter  leur  plumage,  aor 
Mue.  Changement  de  plumes.  Un  oiseau  échappe  aux  gluaux 
quand  il  est  dans  sa  mue. 

Mue.  Art  de  faire  passer  la  mue  forcée  aux  oiseaux,  34o 

N. 


Nappes.  Sous  cette  dénominationonentendasscz  généra’ement 
un  ouvrage  fait  de  mailles  de  fil,  qui  porte  ce  nom  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  ait  donné  une  forme  vocabulaire  , on  qu’on  y ait 
ajouté  quelquetautres  machines  caractéristiques  qui  en  déter- 
minent la  nomenclature  ; par  exemple,  les  nappes  d’un  tra- 
mail  ne  se  nomment  plus  nappes  quand  leurs  piquets  y sont 
attachés  ; elles  prennent  le  nom  de  hallier  ou  tramail.  Il  n’y 
a qu’un  filet  qu’on  nomme  nappes  à alouettes  , 64 — '335 

Nappiste.  Nom  qu’on  donne  à un  chasseur  avec  les  nappes. 

Nichée.  C’est  un  certain  nombre  d’oiseaux  trouvés  dans  le 
même  nid. 

Nœuds.  Il  y en  a de  plusicurÿespèces  à l’usage  d’un  Oiseleur  , 
chapitre  IV,  10 

O. 

Oie  saurage.  C’est  un  oiseau  de  passage  très-fuyard.  On  n’en 
tue  guère  qu’avec  le  secours  de  la  vache  artificielle.  Il  faut 
être  armé  d’un  bon  fusil  chargé  de  gros  plomb  double  de 
celui  à lièvre.  Nous  avons  peu  d’endroits  où  les  oies  sauvages 
s’abattent  si  fréquemment  qu’aux  environs  des  Granges  sur 
Seine  : les  oies  domestiques  les  y attirent  probablement,  25g 

Oiseau.  Nom  général  qui  convient  à tous  les  bipèdes  ailés. 

Oiseaux.  Chasse  des  oiseaux  au  filet,  334 

En  (juel  temps  , 340 

Comment  un  s’y  prend  pour  la  chasse  aux  oiseaux  , 347 

et  suiy. 


Des  Matières.  5y5 

Moyen  pour  déglutiner  les  oiseaux , 238 

Oiselier.  Se  dit  quand  on  élève  des  oiseaux  de  proie  pour  le 
vol  ; et  signifie  aussi  quelquefois  l’action  d’un  oiseleur. 
Oiselerie.  Métier  d’élever  et  de  vendre  des  oiseaux.  On  entend 
quelquefois  , sous  cette  dénomination , l’art  de  les  prendre. 
Oiseleur.  Nom  qu’on  donne  à Celui  qui  ne  fait  la  chasse  qu’aux 
oiseaux. 

Oisillon.  Diminutif  d’oiseau  : il  comprend  les  oiseaux  de  petite 
taille  ; tels  sont  les  moineaux , gorges-rouges , chardonne- 
rets , etc. 

Olina  , cité  , 2o3 — 25o 

Ortolan.  C’est  un  oiseau  semblable  au  verdier  jaune.  Son  bec 
court , rougeâtre  dans  le  mâle  , sa  gorge  et  sa  poitrine  sont 
cendrée»  ; le  dessous  de  son  corps  est  roux,  et  son  doigt  de 
derrière  grand.  On  en  trouve  quelques-uns  aux  environs  de 
Paris  , dans  les  champs  d’avoine  -,  mais  il  y en  a trop  peu 
pour  qu’on  leur  tende  des  pièges  ; on  les  tue  à coups  de  fu- 
sil quand  l’occasion  se  présente.  Ils  sont  communs  en  Italie, 
en  Gascogne  , c’est-là  ou  on  les  prend  avec  des  nappes  à 
alouettes  j 72 

On  le  prend  aussi  au  filet,  335 

Il  y a bien  des  provinces  où  l’on  confond  le  torcol  avec 

Y ortolan.  Le  premier  a la  langue  de  la  longueur  du  petit 
£ doigt , ce  qui  n’est  point  dans  Y ortolan , 206 

Outarde , gros  oiseau  d’un  beau  plumage  , 261 

P. 

Panporr.euu.  Nom  que  les  chasseurs  aux  pluviers  donnent  à un 
fort  piquet  qui  soutient  leur  filet. 

Pondère.  Espèce  de  filet  à prendre  des  bécasses  à leur  passage. 
Il  y a des  pantières  simples  et  des  pantières  à bouclettes  et 
contremaillécs,  lJl  x^9 

Panlière  ; voyez  carnassière. 

Passage.  Un  oiseau  est  de  passage  quand  il  ne  reste  pas  pen- 
dant toute  l’année  dans  nos  contrées  ; nous  appelons  aussi 
oiseaux  sédentaires,  les  moineaux,  pinsons , verdicts, 
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linottes,  pies , gros-becs , mésanges , chardonnerets , et  quelques 
autres  encore , parce  qu’ils  passent  toute  l’année  dans  nos 
campagnes.  On  ne  peut  faire  la  chasse  aux  autres  oiseaux 
que  dans  leurs  passages. 

Passage  des  oiseaux  : à quelle  époque  ? 34o 

Passereau  solitaire , a3o 

Paumille.  Machine  à laquelle  on  attache  une  moquette,  n6 
Pepie , ou  mal  de  gorge  , maladie  des  oiseaux  ; comment  on  la 
guérit,  344 

Perchant.  Ce  qu’on  entend  par  ce  nom  , 337 — 338 

Perche  ou  pliant.  C’est  ainsi  qu’on  nomme  les  branches  qu’on 
élague  et  qu’on  plie  dans  les  avenues  des  pipées  , pour  y 
tendre  des  gluaux  , 108 

Perçoir.  Outil  à percer  les  raquettes,  xo 

Perdreau.  Jeune  perdrix.  La  différence  d’une  perdrix  avec  un' 
perdreau  , est  assez  intéressante  pour  que  j’enseigne  le* 
moyens  de  distinguer  l’un  d’avec  l’autre.  Le  caractère  prin- 
cipal pour  les  perdreaux , est  d’avoir  une  nuance  blanche  au 
bout  de  chaque  plume  de  leurs  ailes,  et  leur  front  en  outre 
n’est  jamais  garni  de  petites  plumes  égales  entr’elles.  Ils  per- 
dent ce  nom  quand  ils  sont  aussi  forts  que  les  pères  et  mères. 
On  dit  communément  qu’à  la  Saint  Retni  tout  perdreaux  sont 
perdrix. 

Perdrix.  Oiseau  assez  connu  en  France  ; il  y en  a de  grises  et 
de  rouges  ; celles-ci  sont  plus  rares.  Manière  de  distinguer  le 
coq  d’avec  la  poule  , 263  ; on  fait  la  chasse  aux  perdrix  , avec 
un  chien  couchant  qui  les  arrête  ; et  lorsqu’elles  partent  on 
les  tue  à coupde fusil.  Onles  prend  au  hallier,  83—324 — 33o; 
aux  collets,  55j  au  rejet,  x3r  , à la  tirasse,  79 — 329;  et 
au  traineau  , 74 — 77. 

Perroquet,  224 

Pic.  Nom  généralement  donné  à tous  les  oiseaux  qui  creusent 
les  arbres  en  les  piquant  avec  force.  11  y en  a de  deux  es- 
peces fort  communes,  le  pic-vert  et  le  pic-rouge.  On  les 
prend  également  à la  pipée  , 109 

Phthisie.  Maladie  des  oiseaux  j ses  symptômes,  343 
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Pie.  Oiseau,  très-commun  dans  quelques  pays,  et  fort  rare  en 
d’autres.  Il  est  blanc  , noir  et  violet.  Sa  queue  est  fort  lon- 
gue : c’est  pourquoi  on  ne  le  voit  venir  à la  pipée  qu  à 

• regret,  parce  qu’un  seul  suffit  pour  détendre  tout  l’arbre 
avec  sa  queue  ; ce  qui  fait  souvent  manquer  la  pipée.  On  u 
cru,  de  tout  temps  , cct  oiseau  de  mauvaise  augure;  les 
bonnes  femmes  le  regardent  comme  sorcier. 

On  trouve  dans  le  Dctio.iiii'e  des  C 'tasses , qu’on  prend 
les  pie  s à la  repenelle  ou  raquettes.  Cela  est  faux  ; on  n’y  eu 
a, 'je  suis -sûr,  jamais  pris  une  seule,  car  la  pie  est  naturelle- 
ment défiante  ; d'ailleui’3  l’habitude  de  rencontrer  des  em  - 
bûches , la  rend  soupçonneuse  , et  va  souvent  jusqu’à  ba- 
lancer son  appétit  le  plus  violent  avec  la  crainte  du  danger  ; 
c’est  pourquoi  la  gluc  est  le  piège  qu’on  lui  tend  le  plus  fruc- 
tueusement , à l’exception  pourtant  du  collet  à ressort , qui 
n’en  échappe  point,  i3i — 3o3 

Pièges , 264 

Pie-grièche.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces,  la  plus  commune 
est  de  la  grosseur  d’une  alouette  ordinaire.  Le  caractère  es- 
sentiel de  ces  oiseaux  , est  d’avoir  , de  chaque  côté  du  bec  , 
trois  ou  quatre  poils  en  forme  de  moustache.  Cet  oiseau  est 
carnivore,  et  fait  la  guerre  aux  oisillons,  surtout  pendant 
l’hiver.  Il  m’est  arrivé  de  tuer  une  alouette  au  vol,  et  de  la 
voir  emporter  par  une  pie-grièche  avant  qu’elle  soit  plus 
près  de  vingt-pieds  de  terre  ; on  peut  juger  par-là  de  sa  té- 
mérité. Sou  cri  ennuyeux  la  fait  nommer  ciieuse , 279 

Pieller.  On  dit  qu’une  crti//<?  ou  une  perdrix  a pie t te , qua  id  un 
chien  , après  avoir  fait  plusieurs  faux  arrêts  , fait  enfin  partir 
son  gibier 

Pieu.  Piquet  pointu  que  les  oiseleurs  emploient  pour  tend:  ** 
leurs  pièges. 

j Pigeon-ramier.  Oiseau  ainsi  nommé  parce  qu  il  a tous  les  ca- 
ractères génériques  du  pigeon,  et  qu’il  se  branche.  1'  y eu  a 
de  deux  espèces;  l'un  qu’on  nomme  bizets  j e 1 1 aul  1 e ra- 
mier : cel  < i— ci  e t presque  du  double  de  1 a itic.  (.es  oiseaux 
vont  par  bandes,  et  font  un  dommage  considérable  dans  les 

10  ** 
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Liés  versés.  J ai  connu  un  particulier  qui , de  ses  deux  coups, 
en  a tué  neuf:  il  n'en  serait  point  approché,  s’il  n’eût  été 
caché  dans  la  vache  artificielle  , 3o 

Certains  auteurs  ont  parlé  d'une  chasse  qu’on  faitaux  ramiers, 
qui  paraît  apocryphe.  On  la  trouvera  dansle  Dictionnaire  Eco- 
nomique de  Chomkl.  Le  ramier  est  un  des  oiseaux  les  plus 
lins  : c’en  est  assez  pour  détruire  tout  ce  que  le  peu  d’expé- 
rience de  ces  historiens  leur  a laissé  avancer.  233 — 235 

Pillart.  S:  de  deux  çliiens-couchans  l’un  est  pillart  etquerelleux, 
ils  ne  pourront  chasser  ni  l’un  ni  l'autre.  Il  faut  donc  en 
mettre  un  en  laisse. 

Place  d’Elt’ash.  Fléau  terrible  pour  les  oiseaux  les  plus. 

fins,  i4o 

Pinson.  Oiseau  dont  il  y a d uix  espèces  très-connues  ; l’un  se 
nomme  pinson  tP Ardenne , et  l’autre  pinson  de  montagne  ou 
pinson-chat , 210.  Celui-ci  est  plus  gros  que  l’autre  : c’est  à 
son  cri  , qui  ressemble  à celui  d’un  chat  qui  miaule,  que 
cet  oiseau  doit  son  nom  vulgaire.  Les  pinsons  viennent  en 
foule  à la  pipée,  où  ils  montrent  un  courage  altier.  Ils  ont 
beau  voir  le  pipeur  , ils  ne  se  rebutent  point;  aussi  en  prend- 
011  un  grand  non\bre.  Les  pièges  qu’on  leur  tend  le  plus  or- 
dinairement , sont  les  raquettes r les  battans  et  trébuchets,  On 
les  prend  aussi  au  filet.  - 335 

Phoche , ou  maillet , instrument  d’un  oiseleur,'  234 

Pipeau.  Instrument  à piper  , 2r — -22 

Pipee.  Lieu  destiné  et  préparé  pour  prendre  des  oiseaux  en 
pipant.  On  en  trouvera  le  plan  à la  page  104 

Piper.  Sous  cette  dénomination  on  doit  entendre  seulement 
1 action  d’appeler  les  oiseaux  en  frouant  et  en  contrefaisant 
la  chouette.  Manière  de  piper,  12 

Piverd  ; voyez  Pic. 

Pivoine;  synonyme  de  Bouvreuil. 

Planer , On  dit  qu’un  oiseau  plane  quand  il  vole  sans  qu’il 
semble  donner  le  moindre  coup  d’aile.  On  dit  : Ce  tiercelet, 
plane  sur  sa  proie. 

Plions  ; voyez  Perches. 
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Plomb.  Lequel  préféré  par  le  chasseur  , 23g , doit  être  pro- 
portionné à l’espèce  de  gibier  que  l’on  doit -tirer;  scs  divers 
numéros;  table  de  ses  rapports;  quels  appelés  menuise  ou 
cendrée , et  petit  quatre.  Voy.  dragée. 

Plongeon.  Oiseau»  aqualique  très-commun  en  France  pendant 
1 été.  Il  plonge  avec  tant  d’activité,  qu’il  échappe  aux  coups 
des  plus  habiles  tireurs  ; il  faut  être  caché  et  le  surprendre 
afin  de  pouvoir  le  tuer , 35 — 4° 

Plotter  ou  Plotir.  (se)  Synonyme  de  se  tapir. 

Pluvier.  Oiseau  de  passage  qui  n’est  commun  que  dans  quelques 
endroits.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces  ; onles  nomme  pluviers 
verds,  pluviers  gris  , pluviers  criards , pluviers  dorés.  Les  gris 
sont  les  plus  commuas;  ils  sont  tous  d’un  goût  exquis.  Ou  les 
chasse  au  mois  d’octobre , tems  où  ils  arrivenl  dans  nos  con- 
trées, etpendantle  mois  de  mars,  où  ils  s*en  retournent.  Dans 
les  endroits  où  ils  sont  communs , on  les  prend  aux  nappes  ou 
rets-saillans  , à la  vache  artificielle.  Onles  tue  à coups  de  fusil. 
Leur  utilité  (pour  détruire  les  insectes,  223;  de  plusieurs  es- 
pèces , 277 

Poudrelte  , ce  que  c’est.  258 

Poule-d’eau.  Oiseau  aquatique.  Il  y en  a de  deux  espèces  : 
la  plus  commune  est  de  la  grosseur  d’un  pigeon.  Elle  est 
montée  sur  de  hautes  pattes;  son  plumagc'est  noir;  sa  queue 
imite  celle  d’une  poule.  On  la  prend  au  tramail  ; on  la  tue  à, 
coups  de  fusil , à la  glanée , 61 — $4 

Pourchasser.  Suivre  opiniâtrement  son  gibier  jusqu’à  ce  qu’on 
en  ait  fait  sa  proie. 

Pmie.  On  nomme  oiseau  de  proie  ceux  qui^tie  vivent  que  de 
rapines  , comme  Vepervier  ; la  buse , le  milan  , etc.  Voyez  ca- 
ractères. 

Ployer.  Oiseau  de  passage  un  peu  plus  gros  qu’une  alouette 
commune,  dont  il  a le  plumage.  Il  vil  dans  les  près  et  sur 
les  bords  des  ruisseaux.  Son  cri  lui  a fait  donner  le  nom  de 
drue;  de  façon  que  par  la  fausse  ressemblance  qu'il  a avec 
une  alouette  commune , on  le  nomme  , dans  la  Champagne,  la 
Lorraine,  etc.  alouette  de  drue. 
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Q • 

Quêter.  C’est  l’action  d’un  chien  qui  cherche  les  passées  du 
gibier.  , 

Q teue-ivuge  ou  rouge-queue.  Oiseau  de  la  grosseur  d’un  rouge - 
gorge  , avec  laquelle  il  a quelque  ressemblance  du  côté  des 
mœurs.  Sa  chair  est  fort  délicate  ; il  vient  faire  son  nid  d«ms 
nos  contrées,  et  s’eu  retourne  bientôt  après. 

R 

Itiicer.  Terme  d’oiseleur,  qui  signifle  faire  faire  race  aux  oiseaux 
de  volière. 

Rafle.  Filet  contremaillé  avec  lequel  on  prend  les  oisillons 
pendant  la  nuit,-  81 

R le.  Oiseau  dont  il  y a de  plusieurs  espèces  différentes.  Les 
j lus  communs  sont  les  râles  de  terre , qu’on  nomme  vul- 
gairement rois  des  cailles.  Ils  se  plaisent  avec  les  cailles  et 
vivent  comme  elles  ; celles-ci  , moins  bonnes  piétonnes 
qu'eux  , ne  peuvent  les  suivre  à la  course.;  ce  qui  a fait  croire 
qu’on  les  trouvait  toujours  à leur  tète  par  dignité  royale  ; 
mais  cet  oiseau  n'a  rien  de  commun  avec  elles  que  l’usage 
des  biens  de  la  terre  qu’il  se  plaît  de  faire  dans  leur  société. 
Il  court  avec  tant  de  vitesse,  que  c’est  ce  qui  a donné  lieu 
à un  vieux  proverbe  : il  court  comme  un  râle.  Les  râles  d'eau 
sont  moins  gros  et  noirs  ; ils  sont  doués  de  la  même  agilité. 
L’une  et  l’autre  espèce  vole  fort  mal  et  lentement,  ce  qui  en 
rend  la  chasse  , à coups  de  fusil,  facile  et  amusante.  Voyez 
chasse  du  râle,  d'eau , 271  ; de  genêts , leur  chasse  à la  ti- 
rasse, 329 

Ramage.  C’est  le  chant  naturel  des  oiseaux  en  général. 

Ramiers  et  Bisets.  Teins  et  lieux  convenables  pour  faire  leur 
chasse,  235’ 

Raquette  ou  repe  iel'e , repuce , sauterelle , etc.  123 

Raser  (se).  La  perdrix,  la  caille  se  rasent  ou  se  tapissent  contre 
terre  crainte  d'  tre  aperçues  du  chasseur.  Un  dit  vulgaire- 
ment que  la  perdrix  est  pelotée. 
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Réclame.  Nom  qu’on  donne  aux  appeaux  dont  se  serrent  les 
oiseleurs. 

Réclamer.  C’est  se  seryir  d’un  appeau  quelconque. 

Rejet.  Piège  qu’on  tend  aux  bécasses , . i3l 

Rejet  portatif,  ' 1 36 

Remettre  (se).  On  dit  que  le  gibier  se  remet  qnand  il  s’abat  ou 
se  repose  après  avoir  fait  son  vol. 

Renard  (du),  3oo  ; chasse,  3oi  ; au  piège  , ibid.  \ à la  fumée,  3oa; 

au  poison , 3o3 

Repuce  , repenelle , sauterelle.  Synonymes  de  raquette. 
Rets-saillant , synonyme  du  filet  à alouette , 64 

Réverbère.  Espèce  de  chasse  cju’on  fait  aux  canards  pendant  la 
nuit.  On  ne  l’a  pas  mise  dans  la  classe  des  chasses  , parce 
qu'elle  est  regardée  comme  connaissance  préliminaire  pour 
les  chasses,  et  qu’elle  fait  la  nuit  ce  que  le  miroir  à alouettes 
fait  le  jour,  38 

Ridée.  Espèce  de  chasse  aux  alouettes , 73 

Robert.  ( courage  héroïque  de  Françoise  ) , 3o5 

Roi  de  caille.  Voyez  Raie. 

Roitelet.  Petit  oiseau  très-connu  par  toute  la  France.  On  se  fait 
un  scrupule  de  le  tuer,  parce  qu’il  chante  mélodieusement  et 
est  agréable  à la  vue.  On  dirait  qu’il  s’aperçoit  qu’on  ne  lui 
fait  pas  la  guerre,  car  il  n’est  pas  fuyard.  Il  y en  a de  deux 
espèces  ; l’un  a une  hupe  jaune  sur  la  tète  , et  l’ autre  a le 
plumage  d’une  bécasse.  C’est  à la  cime  d’un  tas  de  fagots  ou 
d’un  toit  qu’il  lui  plaît  de  chanter  pendant  l’hiver  par  les 
tems  les  plus  rigoureux.  Le  premier  est  le  Regu/us  des  Ro- 
mains ; il  a donné  le  nom  à toutes  les  espèces  de  roite- 
lets , 10a 

Rossignol  ( T raité  du  ),  170  ; chasse  , 9.38  ; manière  de  le  gou- 
verner , 184 — 1 85  ; apparier,  186;  sa  nourriture,  187  ; ma- 
nière d’él.iver  les  jeûnes,  ïqû;  observations  sur  sa  nourri- 
ture, 192;  rossignol-bail/et,  ig3;  du  Chant,  ïg4*  manière 
de  l’établir  dans  les  endroits  où  il  n’y  en  a point,  iq5  ; il  y 
en  a de  plusieurs  espèces,  mais  le  rossignol  franc  est  pre- 
féré.  Ou  en  élève  les  petits  , et  on  prend  les  vieux  au  tré- 
liuchet,  *43 
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Roucoulement.  Chant  de  la  tourterelle  et  du  ramier. 

Moyens  de  l’imiter , T7 

Rouge-gorge,  94 — 5 

Roussette.  Petit  oiseau  qui  ne  diffère  de  \a.  fauvette  que  par  son 
plumage  roux.  Il  est  fort  bon  à manger. 

Royer,  2i3 

S. 

Sanglier,  317  ; noms  qu’on  lui  donne  H ses  differens  âges , 3i8  ; 
de  sa  chasse  , ibid.  ; lieux  où  se  tiennent  ordinairement  les 

sangliers  dans  les  diverses  saisons,  3ao 

Sanglot.  petite  baguette,  . 33"7 

Sansonnet.  Voy.  Etourneau. 

Sarcelle.  Voy.  Cercelle. 

Saunée.  Nom  donné  aune  chasse  aux  alouettes  avec  des  collet» 


traînans,  64 

Saussais , ( manière  d’engluer  les  ) 107 

Sauterelle . Filet  de  cordes , 265 

Serin.  Oiseau  qui  nous  vient  des  îles  Canaries.  Sa  voix  mélo- 
dieuse l’a  rendu  célèbre.  On  l’élève  avec  soin;  il  niche  en 
cage,  et  est  susceptible  de  la  plus  belle  éducation  , 204 

Serpe,  Serpette  Outil  d’un  oiseleur,  7 

Serres.  Nom  donné  au  griffes  des  oiseaux  de  proie. 


T. 

Tannage  des  peaux,  249 

Tarin.  Oiseau  passager  assez  commun  ; on  le  prend  avec  des 
trébuchets  et  à l’arbret  ; il  faut  avoir  des  appelons  en  cage  et 
des  moquettes.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  en  prend  des 
bandes  entières  ; car  ceux  qui  se  sont  échappés  aux  gluaux 
retournent , et  se  posent  de  nouveau  sur  l’arbret , 1 15— 206 
Sa  chasse  au  filet,  335 

Tendue.  Nom  qu’on  donne  à un  canton  qu’occupent  des  pièges 
tendus.  On  dit  des  tendues  de  Collets  , des  tendues  de  re- 
jets, etc. 

Tendue  d'hiver.  Sous  cette  dénomination,  on  entend  toutes 
les  inventions  qui  servent  à prendre  les  oiseaux  ; on  peut 
s’en  seryir  en  luyer  ; 172 
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Tiercelet.  C'esl  le  mâle  du  vautour  et  de  V èpervier.  Qu’on  ne 
s’étonne  point  si  les  fauconniers  nomment  presque  tous  les 
mâles  de  leurs  oiseaux  tiercelets.  La  seule  raison  est  que  le 
mâle  est  ordinairement  d'un  tiers  plus  gros  que  la  femelle  ; 
c’est  la  femelle  qu’on  choisit  pour  le  yol , parce  qu’elle  est 
plus  rapide. 

Tirasse.  Nom  d'un  grand  filet  avec  lequel  on  prend  des  cailles 
cl  des  perdrix  avec  un  chien  couchant , 7 9 — 329 

Tirasser.  C’est  chasser  à la  tirasse  , 

Tireur.  Nom  qu’on  donne  à un  chasseuï  qui  se  sert  d’un  fusil. 

Tonnelle.  Instrument  de  chasse. 

Tonnelier.  C’est  chasser  avec  la  tonnelle. 

Torcol.  Oiseau  delà  grosseur  d'une  alouette.  Il  a une  langue 
de  la  longueur  du  petit  doigt,  terminée  par  une  pointe  os- 
seuse , qu’il  darde  , dit-on,  de  fort  loin  ; sa  langue  est  sus- 
ceptible d’allongement.  Il  n’est  pas  fuyard  ; il  se  hérisse  quand 
on  l’approche,  et  tourne  singulièrement  la  tète  sur  son  dos; 
ce  qui  a sans  doute  donné  naissance  à son  nom.  On  le  con- 
fond dans  bien  des  provinces  avec  V ortolan  j sur  la  fin  de 
l’été  il  ne  lui  en  cède  guère  pour  la  délicatesse. 

Tourner  son  gibier.  C’est  l’approcher  en  tournant  et  sans  s’ar- 
rêter. Il  faut  surtout  bien  se  garder  d’arrêter  les  yeux  sur 
lui. 

Tourtereaux . Petits  de  la  tourterelle . 

Tourterelle.  Oiseau  de  la  classe  des  pigeons.  Son  vol  est  assez 
rapide,  son  roucoulement  monotone  , assez  fort  et  plaintif. 
Les  tourterelles  viennent  au  appeau  avant  d’être  accouplées  ; 
on  les  tue  facilement  à coups  de  fusil  ; on  les  prend  aux  re- 
jets , quand  elles  vont  dans  les  abreuvoirs  sur  la  fin  de 

l’été,  3o5 


Traîneau.  Grand  filet, 

Traité  sur  diverses  Chasses, 

Trait.  Voy.  Laisse. 

Tramait.  Synonyme  de  hal/ier , 

Traquer.  C’est  battre  un  endroit  enceintre  par  les  chasseurs  , 
de  façon  que  le  gibier  ne  puisse  partir  sans  être  tire  ou  du 
moins  aperçu. 
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Trébucha.  Piège  avec  lequel  on  prend  les  oiseaux  de  plusieur- 
espèces. 

Trèbuchet  crdonologique  de  M.  Arnauld  de  Nobleyille  , 

Trébuchet  battant , il\ 

Trèbuchet  sans  fin . . ifiij 

Y. 

Tache  artificielle  nouvelle  ; sa  construction , et  les  moyens  d 
s’en  servir  pour  prendre  les  oiseaux  , 33 

Taillant  cité , , 20  .' 

Tonneau,.  Oiseau  assez  connu  en  certaines  provinces  Ils  s- 
trouve  par  bande  dam  les  mois  de  novembre  et  décembn 
Ils  sont  quelquefois  si  fuyards  qu’on  ne  peut  en  approche 
s’il  ne  fait  du  brouillard.  La  vache  artificielle  doit  être  , e 
pareil  cas,  d’une  grande  ressource  , 22. 

r'r«i  tour.  Un  des  plus  grands  oiseaux  de  proie. 

17 erdier . Oiseau  très-commun  par  toute  la  France.  On  en  pTcn 
abondamment  dans  les  abreuvoirs,  aux  raquettes,  à la  giu< 
à la  tirasse,  33. 

1 est  fort  bon  à manger. 

Facette, 

Volai, t ou  Tergette.  Nom  qu’on  donne  aux  plians  des  abrei 
voirs  sur  lesquels  on  tend  les  gluaux.  On  donne  aussi  1 
nom  aux  piquets  de  cette  espèce  de  collets  qu’on  attacl' 
après  les  buissons.  1: 

Volee.  Espace  que  parcourt  un  oiseau  depuis  sa  levée  jusqu 
sa  remise. 

Volière  ( Oiseaux  de  ) i}[ 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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